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PREFACE. 



JL est imposïiLle devoir les mnjesinciix 
vestiges de lu grandeur des anciens peuples, 
sons ressentir à !a fois une forte émotioa 
et une vive cmiosité. Comment, en efTet, 
refléchir sur la durée de ces monuments 
qui ont survécu si long-temps à leurs au- 
teurs, sans se sentir ému de compassion et 
de pitié, en considérant la Jiric'velé de la 
^ie humaine, que dis-je ! de la vie des 
peuples même, comparée à celle de ces 
niasses inertes, qui ont ohéi à leurs bras? 
Et comment refuser son admiration an 
grand génie, aux vues élevées des fondateurs 
de ces monuments ? £(, quand une fois la 
reflexion s'est arrêtée sur ces objets, com- 
ment ne pas désirer de hre vis-à-vis de 
ces masses, l'histotre de ceux qui les eut 
élevées ? 

C'est pour en faciliter l'étude, que j'ai 
entrepris l'ouvrage que j'offre aujourd'hui 
au Public. Depuis que Lapise a ouvert la 
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iv PRÉFACE. 

carrière (i), presque deux siècles de travaux 
imporlaiTs ont tracé de nouvelles routes à 
la critique historique; les $avaQ»som deve- 
nus plus rigoureux et plus exigeants; l'exa- 
mea d'un monument n'est plus seulement 
l'exposition des ccnjeciures d'un auteur; 
il faut y apporter toutes les lumières liistO'- 
riqucs de l'époque et un degré d'cxactitudo 
qui supporte le plus scrupuleux examen. 
D'ailleurs, il faut en convenir, Lapise, 
greffier du parlement d'Orange, était sans 
doute très-versé dans la connaissance de» 
usages locaux; il a exposé les évènemena 
de son tegaps avec quelque intérêt, c'esC 
sur-tout celte partie de son histoire que 
l'on doit recommander aux' lecteurs; mais 
ses éludes classiques, ses connaissances des 
textes anciens étaient trcs-superficielies ; il 
aie les a ni tous ctfnnus , ni tous rappi ochés ; 
il n'avait pas voyagé dans des pa}S fertiles 
en monuments, et même de son temps les 
monuments de la Grèce et de Rome n'a- 
vaient pas été décrits, comme du nôtre avec 
exactitude et accompagnes de dessins qui 

(i) tal.!«au de l'hisl. des Princes et de la Prin- 
cipauté d'Oiunge par Joseph de Lnpisc. La Haye ^ 



PREFACE. V 

suppléent si puissamment à la desmplion. 
Tous ce* moyens lui manfiuaieni ; il a 
laissé une lacune à remplir pour ce qui 
regnrdc la cunnaissance des Antiquités de 
notre ville. 

Je tâche ici de le suppléer , car je ne 
pnis regarder l'ouvrage du P. Bonavcnture 
capucin (2) , quoique pulilié un siècle après 
celui de Lapise , comme supérieur au sien. 
Cet auteur entouré de plus de lumière , s'il 
eut voulu en profiter, n'a fait qu'embrouiller 
de plus en plus les matières qu'il a traité; 
ne connaissant pas même les monuments 
dont il parle, adoptant avec chaleur des 
sjslèmes qu'il soutient avec mauvaise foi, 
citant à faux à chaque page, tirant les con- 
séquences les plus contraireà aux prémisses 
qu'il a posé , cet auteur ne mérite ni con- 
fiance , ni attention. Il n'a pas porté la 
moindre lumière sur l'Histoire d'Orange, 
et son ouvrage d'une pesanteur qui le rond 
impossible à lire, ne m'a offert aucun aide 
et a souvent pu égarer. 

(a) Histoire nouvelle de la ville et Piincîpnut^ 
d'Orange, divisée en dii dissertations par le P. 
Bopaventure de Sistcron. piedicateur capacio- 
.AvisaoDjBflacc Çhaye. ij4i. 

ai 
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Le P. Escofïïer avait aussi' publie .nne 
drscriplioa abrégée des Antiquités d'Orange, 
(6) qui a été long-temps mile aux voyageurs, 
en ce qu'elle leur indiquait ce qn^ils avaient 
à voir dans notre ville. Lji se bocrtaît l!ulilitiï 
de ce petit ouvrage* Ce n'est, d'ailleurs 
qu'une mauvaise copie de ce que Lapise 
avait déjà dit sur nos monuments, mais 
avec un commentaire fort curieux. Vcut-it 
par enemple prouver que l'Arc de triomphe 
a été élevé h l'honneur de Marius , il cite 
gravement le Dictionnaire de Morerj et le» 
Epîtres du chancelier l'Hôpital ; ses des- 
criptions n'ont pas le mérite de l'exactitude. 

Ainsi tout restait à faire, tout était à 
créer, si fe n'avais eu pour secours que' 
les travaux des Orangeoîs; heureusement 
des hommes illustres avaient été attirés par 
la renommée de nos monuments ; plusieurs 
érudits du 17.™^ siècle avaient ouverts la 
voie, et ils avaient été visités dans le tS.™" 
par un grand nombre de savants distingués; 
i^Arc de triomphe connu par plusieurs. , 



(3) Descriittion des Antiquités àe la ville et cilif 
d'Orange. Carpcaliaf , Xoiuet , 1703. Petite kJCO«) 
chure m-ia. 
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disseriations, ct:!it devenu le sujet d'une 
polémique où l'on avait beniicoup érlaircî 
la niailère, où l'on avait du moins si(;ii.'ilé 
les vrais pniioipes ; je ronnaissais ces diffé- 
rents ouvrages. Dans ces derniers temps , 
M.'' Millln avait visité cet édifice avec atlen- 
lion et en avait dor.né une lionne descrip- 
tion , meilleure à tous égards, que celle 
de nos auteurs du pays qui avaient le mo- 
nument sous les veux -, il est vrai rju'en vou- 
lant l'expliquer, il avaîi a^l un peu en voya- 
geur pressé , et que craignant d'être arrête, 
trop long-temps sur une difficulté insoIuMe, 
il avait tranclié Je nœud Gordien à la suite 
de Papon, 

Mais M.' de Forlia d'Urltan retravaîHanE 
cette matière avee l'ardeur infatigable qu'on 
lui connaît, avait enfin trouvé la solution da 
problême. Qu'il me «oit permis de rendra 
ici à ce savant l'hommage qui lui est dû. 
Il a mis à mes travaux autant d'intérêt que 
ie pouvais en prendre moi-même; il a 
rwolu par lettres plusieurs objections im- 
portantes que je lui ai proposé; et trouvant 
trop faibles encore les important* secours 
que m'offraient ses ouvrages, il a en la 

ionlé de faire copier çt de m'envoyer de» 
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fragments considérîiLh's de manuscrits dont 
je pouvais avoir besoin. C'est celte ardeur 
pour les progrès de la science en général , 
c'est cette aliuégalion de soi-même pour 
ne voir que ses progrès, qui caractérisent 
le ve'riiable savant. 

En travaillant à mon chapitre sur- le 
Théâtre , j'ai trouvé Maffei sur mon chemin 
et il m'a été plusieurs fois utile. Je pense 
pourtant, que mes lecteurs s'appercevront 
que celte matière est presque neuve dans 
mon ouvrage ; la moindre comparaison 
avec les ouvrages de mes prédécesseurs , 
prouvera à l'évidence que j'ai taché par 
mon application et par mes recherches à 
suppléer aux talenls qui me manquent. 

Aucuns de mes prédécesseurs n'avaient 
parlé du Cirque (4), ils ne le connaissaient 
pas. Cependant je laisse encore beaucoup à 
faire à ceux qui me suivront. 11 re^ie à 
examiner avec attention le retourducôlédu 
nord', et ce travail qui n'a pu être terminé, 
jne peut qu'être pénible etdiftîfile. 

Le premier encore , j'ai parlé du canal 



(4) Ce qu'ils ont appelé Cirque n'élaît que i« 
Théâtre. 
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de l'Etang d'Aglan, mODiimentde l'industrie 
des anciens qui avait éié k peine remarqué 
par Jes modernes. 

Enfin , j'ai cru devoir m'associer M. Rava- 
nier, négociant de cette vtile, pour ce qui 
regarde les Médailles, partie vers laquelle 
je n'ai jamais dirigé mes études. Mon colla- 
borateur possède uD cabinet peu nombreux 
à ta vérité , mais d'autant plus précieux , 
qu'il a été entièrement formé dans le pays.' 
J'aurais désiré qu'il pût en donner le cata- 
logue complet , mais cela nous eût entraîné 
beaucoup trop loin, et il a bien fallu se 
borner au peu que nous pouvons présenter 
à nos lectems. 

Les gravures qui accompagnent cet Ou- 
vrage mériteni aussi un moment d'examen. 
La face septentrionale de l'Arc de triomphe 
avait été faite à la bâte pour servir de Iron- 
tispice à l'Almanach d'Orange pour 1810; 
aijssi ses proportions sont fautives en plu- 
siéivrs endroits , et cependant' c'est encore 
de b^us les dessins que l'on nous a donné de 
ce monument , celui qui s'approcbe le plus 
des véritables proportions de l'édifice. 

Les a premières vues du Théâtre sont très- 
exactes et dessinées avec le plus grand soin. 
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L'exécnlion pourrait en êlre meilleure y 
mnis le jounc homme qui od esl l'auteur ne 
tenait SCS lalenls que de la nature, et it 
était acralilé par le malhour. Ses ouvrages 
demandent un peu d'Indulgence et je la 
réelame pour sa me'moire. Il faut convenir, 
cependant, que quoiqu'ils soient la fidèle 
représenlation de nos monuments, ils ne 
donnent nullement une idée de leur effet, 
ni de leur grandeur. 

Le pl.in du Théâtre et du Cirque sont le 
fruit d'un travail opiniâtre du même artiste, 
et j'en recommande î'éiude , en présence 
des monumens , à ceux qui veulent en saisir 
l'esprit. 

Dans le courant de l'impression, M/ de 
Cubernatis , ancien Sous-Préfet d'Orange, 
amateur distingué, a Lien voulu nous faire 
le dessin du Proscenium ou façade mérï- 
dion^tle du Théâtre, qui manquait à notre 
ouvrage , et qui donne pour la première 
fois une idée exacte de cette partie du 
Monument. 

Je ne présente en ce moment au public 
que les deux premiers livres de mon His- 
toire, ceux qui concernent les Amiiiuiiés de 
la ville. Les autres livres sont terminés; ils 
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contiennent les matières suivantes : le troi- 
sième livre, depuis la colonisation d'Orange 
jusqu'au i." Comte particulier de celle 
ville ; livre quatrième , depuis celte époque 
jusqu'à l'avénemeni des Princes de la mai- 
son de Chûlons ; livré cinquième , Orange 
sous les Princes de la maUon de Châlons; 
livre sisième , Orange sous les Princes de 
la maison de Nassau , jusqu'à sa r.éunîoa 
à la France. Alors l'histoire d'Orange se 
confond avec celle de ce Royaume. Nous 
publierons plus tard celle coniinuaiion. 

Je ne dois pas fîulr sans rendre de justes 
Actions de grâces à ceux qui ont aidé et 
favbrisé cette entreprise : à mes confrères 
de l'Académie du Gard qui ont facilité la 
publication de mes premiers mémoires sur 
cet objet; à M,'' Trelis en paiticulier qui 
a mis à ma disposition avec la plus rare 
obligeance ses propres livres cl ceux de la 
tibliuihèque dont il est le dépositaire ; à 
M/ Séguin , libraire à Avignon , qui porte 
dans sa profession la [lus grande délicatesse 
et qui m'a laissé user des livres de son fonds 
el de ceux de sa propre collection avec une 
complaisance infinie. Qu'ib rcçoiveol ici 
les téniuignages de ma gralilude. 
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Peut-être ne devrjîs-je pas finir s,ans citer 
aussi des e&(>ni|>les coDlraires, sans dire 
que fjufiquefoia j'ai éprouvé des obstacles 
inattendus et bien extntordinaires , sans 
signaler ceux qui , placés à la icte d'un 
dépôt public, semblent être jaloux de sa 
possession et Je garder pour la poussière 
et pour les vers ? Mais quand je dois tant 
de précieux secours, tant d'agréables sou- 
Tenirs à l'amitié et au vrai savoir , je 
dois oiiblier que je ne les ai pas toujours 
Irouvés sur mon chemin , et dire avec 
Horace : 

Hic stjlus haud petetnttro 
f^aemquara anirDaDtem,ctiiievelutî cuitodïet ensîf 
Tagina tectus. (5) 



^J^ Nota. Nous n'avons pas voulu priver la 
public de l'ancietme Gravure de la vîlle ei château 
d'Orange, placée au frontispice, et dont nous 
avons retrouvé le cuivre ; elle n'est pas sans inle'- 
rêt , mais il taul voir celle Gravure à travers du 
jour , le cuivre n'ayant pas ele gravé au miroir. 



1^5) Lib. II , SalJT. I , vers îg , 40 ' 4 't 

HISTOIRE 
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HISTOIRE 

DE LA VILLE D'ORANGE; 

ET DE SES ANTIQUITÉS. 



LIVRE PREMIER. 

Depuis rOrigine de la ville d'Orange^ 
jusqu'à sa colonisation par les 
Romains. 



CHAPITRE PREMIER. 

Orange , jusqiià tentrée des Romains 
dans les Gaules. 

\^ooiQCE j'aie entrepris de retracer ici 
l'Histoire de tems fort éloignes et fort 
obscurs, Je ne m'y suis potmant engagé 
qu'avec la ferme résolution de ne point me 
livrer aux conjectures, et de salisfaire tou- 
jours la critique la plus sévère. En prenant 
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«ettft marcîie rpii est la plus sûre , mais non 
pas la plus brillanUi, je ne puis oiTrir ici 
à mes lecteurs que des fragmens épars, 
e'thappés comme par miracle aux jnjnres 
des siècles , et qu'il faut rassembler et véri- 
fier péniblenient. Mais ^ussi en établissant 
sur une base solide l'état actuel de nos 
«onnaissances, nons sommes assurés d'éviter 
tout esprit de système , et pouvant comparer 
sans cesse les opinions diverses que la vue 
des lieux et des monumens peut faire naître, 
avec les vraies notions que nous a transmis 
l'histoire , nous n'avançons dans la carrière 
que guidés par ce fil d'Ariadne qui doit 
nous préserver de toute erreur, 

La première meniiort qu'il soit fait d'O- 
icango par les écrivains anciens se trouve 
dans Sirabon (t), et cet auteur qui vivait 
sous l'empereur Tibère* { aS ans environ 
après Jésus-Christ ) , place la ville d'Orange 
qn'il appelle Arausion (3) , dans le pays des 

(t) Lib.iv. Paris i63npag. îi56. 

(3) Une analogie très-frappante rend probable 
l'opinion ([lie le» nomades villes Celtes des envi- 
rons , dérive da nom de la rivière sur laquelle elles 
«talent situées et du mot ion qui signifie en Cehe , 
seigneur, dominateur. Ainsi Aooehion ( Avignon ) 
vient dc9 deux mois Aouëo-ion qui s'inUrprétenk 
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Cavares, aviec celles de Cavaillon, Avîgiran 
et Âëria. Il cite à cet égard le témoigaaga 
d'Arlémidore auteur Grée, qqi vÏTait ceot 
ans avant l'ère chrétienne. 

Xes Cavares faisaient partie de la grande 
naiioi) des C<>ltes qui était divisée en une 
miiliiiude de peuplades. Les auteurs ancici» 
qui nous restent sont peu d'accord sur les 
limites des Cavares ou du moins ils nous le 
paraissent peu, parce que nous n'avons pa» 
fait attention , que les différentes tribus 
Celtiques, assujéiissaientsouvwit les tritiu* 
voisines et soumettaient ainsi un vaste 
pays à leur influence politique. L'histoire 
des Aryemiens noirs le prouve. Et après 
celte importanie observation, on ne trou- 
vera pas éirange de ■voir x^lusieurs antres 
tribus Celtiques, comprises dans les limites 



par dominateur du Jleuve , lur le fleuve ; OuASioir 
( Vaistm ) ville sur VOuviie ; C abalion [ Cavaillon ) 
tille sur le Cabal , vivièrc qui porte aujourd'hui le 
nom de Cmilan; resterait Orange Ahmision oit 
Abaïsioh , ville sur la rivière à^Arau. Onvie Gavait 
oii trouver ce nom de rivière; par bonheur un 
{;roupe de maisons situe sur noire rivière da 
Meyne, a conserve sans altération le nom primitif 
d'A.iaïs ei sert à prouver que c'ttaii l'ancien nom 
de la rivière. CeUc découverte contribue i readie' 
c«>«'iIijmologie5 probables. 
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du pays que les Géographes désignent com- 
me soumis aux Cavares. Ainsi Siraboo (3) 
nous dit que le pays des Cavares commen- 
çait à la Durance et ae finissait qu'à l'Isère. 
Plîne appuyé ce seniiment en disant que 
Valence était situé sur tes terres des Cava- 
res (4) ; quoique Ptolomée (5) place positi- 
vement Valence dans le pays des Ségalau- 
niens dont elle est, dit-il, la capitale. 

Cette opinion est d'autant plus vraisem- 
LIal>le, que Pline continuant à tracer do 
grandes' démarcations , nous dit que Vaison 
et le Luc étaient les deux capitales fédérées 
du pays des Voconces (6) ; tandis que Pto- 
lomée fidèle à son système de détail (7} 
nous dit que Vaison iait partie du pays des 
Uscondien». 

D'après cela, nous fixerons les limites 
du pays des Cavares proprement dits, en le 
considérant comme borné an nord, par les 
Tricasiins dont la capitale était Nceomagus 
( NyoRs ) , (S) et qui s'étendaient vers lo 

(3) Ibid. 

(4) Hiat. naturell. Lib. m , cap. 4. 

(5) Lib. II , cap. m. (6) Idem. (7) Idem. 
{S) Ptolomée ubi toprà- 
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ei3Uc£iânt jusqu'à Samt-Paul-trois>Ch&teaitx, 
àoui le nom ( Tricastinomm ) aonoQce assez 
l'ancienne oriipne-, au levant, par lès Vo- 
conccs, dont la fédération possédait Vaison;. 
fes Méminîens maîtres de Carpenlras (9) et 
de Forcalquicp (10), el les VulgienlienS' 
dont Apt était h capiiale (11) j aa midi^ 
parles Salj-ens au-delà de la Durance (ra)[; 
au coucbant, par les Volces-Aré<;orniiiuG* 
qui en élaîcnt séparés par te Bhône (i3). 

Mais en même l«ms nous regarderons^ 
comme entendu, que la nation des Cavares' 
devenue puissante soumit a ses lois o» aiv 
Kioina reçut dans sa confédération les Tri- 
custin-i, les Ségalaunîens et proI>ablemen& 
aussi les Méminieus et les Vnlgientiensp 
puisque CCS deux peuples ne figurent jamaii^ 
scparément dans l'iiîsioîre. 

Au reste, ces fédérations, ces peuple* 
Jépendaas ne sont nullement ime preiivff 
^'ttn état de civilisation fort avaoce'. hos- 
peuplades sauvages du Canada ou lés triliii» 
des Tartarcs errans nous reproduisent le» 

(f)) Pline ubi swprài (10] PloIoaiee Oiii. 

({(^ Pline U>id.. 

£»a) Suabo. p. ifiS ,. Hb. iT- ti3f Strabm p^ ïSSi- 



, (6) 
mêmes pïiénomènes poihiijues , et le r^eîe 
que les hîstoriciis nous ont conservé de» 
mœurs (les Xllelte» dans les tem» ancicos, 
rend cette comparaison tout-à-iait exacte. 
Les Gauloi» ignoraient alors l'art de 
l'agricaltuce (i4); pasteurs ou cbassears, ile 
babiiaient des bourgades ouvertes j ils ne 
savaient encore m soigner la vigne , m 
planter les oUviers et leurs armes leur 
tenaient lie» de lois. Les plus, rtcbes d'en- 
tr'eux devenaient cbels de leur tribu et 
enioufës de leuFS servkeurs de conditioa 
libce c|ui portaient le nom de Soldurier^^ 

ils les dirigeaient à la guerre cl les secoit- 

5gi raient en tems de pais (i 5). Sous Tarquia 
svantj'aticien ces peuples commencèrent leuns 
' invasions en Italie et s'établirent cotre le 
Po et les Alpes (t6) : plus urd ils brûlèrent. 
Borne (17), envabiieni la Grèce (18^) ,. por- 
tèrent jusqu'en Asie la terreur de leur nontï 
ei leur» ambassadeurs apprirent au grand 

Ji4) JuBlfn. lib- 43 , cap- 4- 
(i5) César Bell. GalJ. lib. m, cap. n. Aihenee. 
a. 6, cap. .3. 

(ifi) Tite-Lîve lib. T, cap. 34. 

(17) Tite-Live lib. v. Plular^iv; ^YK deÇ(tf 

(lEfJ Famaaifts iiiFhoçidj^ 
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Alexandre lui-même, qu'au de-lh des mén» 
il existait encore des peuples libres à conif 
ïiaitre (19). Ainsi en admettant deux faitt 
incontestables, l'igoorancc de l'agricallure, 
et l'organisation militaire de ces peuples, 
par tribus relevant d'un chef que l'on 
pourrait presque nommer féodal, puisqu'il 
rendait la protection pour l'obéissance ; 
nous ne pouvons guère, nous en former 
une autre idée , que celle des Tartares 
de nos jours , que la nature du sol un 
peu meilleure rendrait moins errans, mais 
qui se levant comme eux par masses quand 
la population devenait trop grande, poussait 
an loin ces terribles émigrations ,, dont l'aa- 
dace et la rapidité triomphait des peuple» 
les plu& belliqueux , et fondait de nouveaux 
états sur leurs débris. 

Mais bientôt un événement important 
devait développer chez ces peuples tous le» 
.principes de la civilisation. Une nation 
Grecque vint s'établir dans les Gaules et 
iboda Marseille; elle y apporta les arts et 
les mœurs de la Grèce. La révolution fut 
prompte aux environs de cette ville. « Le? 

X19) Jutia tiih lAij cap, 1^ 
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Vs hotmaes , dit Juslin (ao) , com menrêrcnï 
» dès-lors à se polir, de sorte qu'il ne 
» semlikiit pM que ta Grèce fui venue dans- 
» la Gaule,, mais que la Gaule eût été 
» transportée dans la Grèce. » Alors les 
Celtes apprirent de leurs nouveaux hôies 
â enfermer de murailles foniâées leurS' 
Xiourgs et leurs villes, à cultiver la vigne ei 
l'olivier, à vivre sous le joug salutaire deS' 
lois. Albrs la Gaule commença à quitter ses- 
{eus barbares et prit goàt à la langue deS' 
Grecs et aux plaisirs de l'esprit (31). 

L'étalilissement des Marseillais fut 
longrtenis traversé par les peuples voisins 
et en paniculier par les Saljens et les Ligu- 
riens. Les guerres qu'ils eurent à soutenic 
contre CCS nations helliqueuses , et leurs 
fréquentes victoires ne furent pas sans doute 
nnê des moindres causes de la propag;<tiun: 
de leurs mœurs chez leurs voÎBÏns. II fatlaft 
que les ans brillassent aiis yeux de ces 
peuples guerriers de lout l'éclat de la gloire 
des armes. Les Marseiltiis virlorieux ert- 
Tiiyèrent des colonies sur les eûies des Li- 

(td) Justin lib. ^3, câp."if: 

pi) ^ixaboa Sh^ l'if pig^ i8n^ 
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guriens pour les contenir et les policerv 
Ils bâtirent alors Nice (aa), Amibes (a3) , 
Tauroïs (a/f). 

Bientôt aussi et sans que cette fondation 
/ot précédée d'aucune guerre, ils envoyè- 
rent des colonies dans le pays des Cavares j 
Cavaillon et Avignon furent rebâtis et pcu^ 
plés par des Marseillais (aS). Et quoique 
ces deux villes Cavares soient les seules 
dont Etienne de Byzance nous ait conservé 
la mémoire comme étant des colonies Mar- 
seillaises, il est très-probable qu'ils s'éten- 
dirent davantage dans l'intérieur du pays. 
Les nombreux monumens Grecs trouvés en 
différens tems à Vaison ne nous en laissent 
pas dotiter. 

Quelle fût l'occasion de ces colonies 
que les Marseillais envoyèrent chez les Ca- 
vares, tandis qu'ils ne cessaient d'être en 
guerre avec les Salyens leurs voisins? Ce 

(aa) Sicph. Byzant. Nycaa. 

(a4)S[rabon lib. iv, pag. 184. 

(a4) Steph. Byzant. Tauroït urbi CthUa Matsi' 
lieniium eolorùa. 

(a5) Slcp. Byzanl. Aven'to uris Manilia. Cabellio 
ùrbi MiLisînce. D'après Arieuildure qui vivait cexkt 
au avant Jeâus-C)ui}^ 
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iurcot sans doute ces guerres même. Le» 
Salyens ocoupaient le pays qui sépare Mar- 
seille de la Diirance , ainsi ils étaient à 1% 
fois les voisins et probaLlemcnt les ennemi» 
des Marseillais ei des Ca\ar3s. Les Grec» 
étaient trop habiles pour ne pas rechercher 
ei faire alliance avec l'ennemi uaiurel da 
leurs ennemis. De>là durent naître des liai- 
sons étroites entre les deux peuples, que 
les Marseillais cimenièrent par des établis-^ 
semens durables. En effet nous voyons tou- 
. jours dans l'histoire ,. les Cavares suivre la 
dircctioD politique de Marseille. Les Mar- 
seillais étaient les allies des Romains; après 
l'incendie de Borne par les Gaulois, ii& 
avaient fourni du l'argent aux Romains pour 

■■■■— compléter les sommes exigées poor leur 
. rachat (a6) , celle générosité commença leur 

5. G. alliance. Mais depuis, Annibal se préparant 
à passer en Italie, les Romains envoyèrent 
des ambiissadeurs dans les Gaules pour' 
engager les peuples à s'oppoeer au passage' 
de leurs ennemis. Leur demande parut ex- 
travagante aux Gaulois qui, après le pre- 
mier mouvement d'indignation qu'elle leur 

^•ië) Jtullu lib. xt.ni , cap. 5- 



causa J répoodiren* qu'ils ne dcvaiené 
rien à Kome , que les Carthaginois ne lea 
avalent pas outragés , et qu'ils resieraienc 
nentres. Mais ils reironvèrent à Marseille 
leurs fidetles allies qui en leur annonçant 
que les autres peuples des Gaules ëtatent 
du parti d'Annibal , leur promirent de ne 
pas les abandonner (27). Or à celte même 
époque quel peuple Gaulois combattît avec 
les Marseillais en faveur des Itomains ? Ce 
furent les Cavures ; preuve incontestable de 
l'étroite liaison qui régnait dès-lors enir'eui 
et les Grecs. 

La détermination du point pre'cis dti 
passage du Kfaône par Annibal tient )i l'exa- 
men attentif des auteurs et à celui des 
lieus. Une armée Romaine était placée à 
l'embouchure du Rhône , le général Cartha- 
ginois devait donc rcnonteer à la route de 
la Ligurie qu'il aurait fallu disputer pied à 
pied avec l'armée aguerrie de ses ennemis ; 
il avait donc résolu de tenter la route des 
hautes Alpes pour arriver avant eux dan» , 
les plaines du Piémont. Dans ce dessein , il 
dût mettre la Durance entre lui et les 

taj) Tile<Live lib. xxi, cap. io. 
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Bomains an point qu'il choisit pour y 
passer le Bhôue. Ce point était situé à 
quatre journées des embouchures du fleuve 
(28) , ainsi il ne s'éloignait pas d'Orange. 
Voilà tout ce que nous pouvons apprendre 
des auteurs. L'examen des lieux nous mon- 
tre ensuite que depuis AvîgDon jusqu'à Ro- 
quemaure le Khône est horde de coteaux 
escarpés ou de vastes étangs desséchés depuis 
peu, terrein qui n'était pas propre au pas- 
sage d'une nombreuse cavalerie , ni à celui 
des éléphans. Ce n'est donc qu'au-dessus 
de Foquemaure que l'on peut chercher le 
lieu précis de" cette belle opération j et en 
effet , entre Connaus et Orange les deux 
hords du Rhône présentent une plaine ou- 
verte qui satisfait à toutes les conditions (ag). 
La résistance des Cavarcs fut malheu- 
reuse ; les Carthaginois les attaquèrent de 
front, tandis qu'une de leurs troupes qui 
avait passé le Rhône plus haut se jetta suc 
leurs derrières. Tous les Gaulois se dîspei^ 
sèrcnt alors et laissèrent Anmbal continuer 
sa route vers l'Italie. 

(aB) Polybe lib. m , cap. 8. 
{■iff) Vojrz un mémoire de M.' Martin d»i» 
ceuK de l'académie du Gard poar i8ti. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE II. 

lies Romains introduits dans les 

Gaules par les Marseillais. 

Xj'AKciEaNE alliance de Marseille et de 
Rome fut fatale au repos des Gaulois; elle 
devînt le premier préleite à des guerres 
qui no finirent que par la conquête entière 
de la Gaule. ^__ 

Les Liguriens tenaient assiégées les villes i55 
de Nice et d'Amibes colonies des Marseillais; J''"'" 
ceux-ci désespe'rant de vaincre leurs enne- 
mis par leurs propres forces, demandèrent 
du secours aux Romains (i). Ce peupla 
toujours attentif aux moyens d'étendre sa 
domination , saisit ce prétexte pour porter 
ses armes dans les Gaules. Dans une pre- 
mière campagne, les Liguriens furent défaits 
par le Consul Q. Opimius et contraints i5i 
d'abandonner le siège des colonies de Mar- a^'""' 
spille (a); ils renoncèrent même à leurs 
projets hostiles pendant quelques années, 

{,i)Vo\jhe ex Itgatiojiihus. ctltlii. 
(2) Epitome Tili-Livii. lib. ilvii. 
B 
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mais bicntât ayant oublié la leçon qu'ils 
avaient reçU, ils s'unirent aux Sulyens et 
aux YocoDces et pressèrent tellement Ie« 
Marseillais j que ceai-ci furent obligés de 
ia5 demander une seconde fois du secours aux 
avant Romaias , qui envoyèrent contre leurs en- 
nemis le Consul Fulvius Flacciis qui les 
battit (3). L'anuée suivante les Salyens seuls 
se représentèrent en campagne ; leur défaite 
Jnt entière ; les Marseillais se virent délivré» 
pour toujours de ces ennemis , mais il» 
acqu'u-ent nn voisin bien plus dangereux 
par rétaUissement des Romains à Aïs , où 
ils étaUirent une colonie sons le nom de 
leur Proconsul C. Sextins (4)- C'est alors 
que les Romains commencèrent à désigner 
le pays des Salyens qu'ils avaient vaincus . 
et assujettis par le nom de leur province, 
(Provincîa nostra ) d'où est venu celui de 
Provence. Les Marseillais et leurs alliés ne 
comprirent pas d'abord tout le danger de 
cet établissement; livrés à la joie que dût 



(31 Flonis fib. ni, cap. 3, el pour la réunion 
des Vocoiices k ces peuples Ui fastei consulairet. 

(4) Strabon. lib. iv. Tite-Livc EpUome lïb. lxi. 
La colome s'appela Aqux Sextia. 
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leur causer la défaite de leurs anciens 
ennemis , ils s'étourdircat sur le péril 
nouveau qui les menaçaient , et mirent 
leurs forces à la disposition des Bomains, 
pour se maintenir dans celte nouvelle ac* 
quisition. 

Mais les peuples Gaulois qui étaient en- 
core indépendans s'allannèrent des progrès 
des Romains et s'armèrent pour les arrêter. 
Les Cavares alliés de Marseille et les tribut 
soumises à leur influence ne parurent dans 
aucunes de ces guerres et leurs étendardi 
durent suivre ceux des Grecs. Ainsi ce sont 
les Allobroges placés sur les frontières des 
Cavares (5) que nous voyons paraître le^ — ... ■ . 

premiers sur la scène. Les Vocçnces déjà *^* 

1 -n . , , . , , avant 

vamcus par les Romains s étaient soumis a j. y. 

leur sort et ne prirent aucune part à celte 

guerre; mais les Arvomiens , peuple dont 

la puissance était tiès-éteudue sur la rive 

droite du Ehône , émus par la présence 

' de Teutomalîus roî des Salycns dépouillé 

de ses états par les Romains, unirent leurs 

troupes à celles des AUoLroges, sous la 

conduite de Bélullus leur roi. 

(5) Ou des SegïlauDiens leurs coiifedërés. Voyes 

chapitre premier, 

B a 
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Domîtius OCnobarbus n'eut pas le teins 
d'aller atleodre ces ennemis sur leur fron- 
tière , à peine eut-il celui de faire à la hàie 
quelques dispositions , et sachant qu'ils 
étaient en pleine marche, il s'avança à leur 
rencontre et les'joignît à Ouïndalou ville des 
Cavares arrosée par la Sorgue (6). Les 
Gaulois y furent défaits. Vingt ttiille des 
leurs restèrent sur le champ de bataille. 
Cette victoire fut due en partie à l'usage 
des éléphants de guerre que ces peuples 
■voyaient pour la première fois (j). Elle 
parut combler les vœux du Proconsul; cet 
liomme orgueilleux ne se posséda plus , il 
£1 élever sur le champ de bataille deux 
tours en pierre comme monument de sa 
victoire. « Cet usage, dit Florus (8), était 
» inconnu aux anciens Romains, qui, satis- 
» faits d'avoir vaincu leurs ennemis , n'in- 
» sultaiem jamais à leur défaite ». Ce fot 
feu encore , et quand il retourna à Rome , 

(6) C'est aujourd'hui Bedarridcs. Voyeï M.' de 
For^a, Antiquiles du Département de Vaucluse , 
pag. 48 , je lis Ouïndalûrt, d'après Strabon lib. iv. 

(7) Strabon lib. iv. Florus lib. m , cap. 3. Paul 
Orose lib. v. cap. i3. 

(8) Ibid. 
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sa marche à travers la Gaule ne fat qu'aa 
triotnphe perpétuel : « Il la traversn , dît 
» Stiétone (9), monté sar un éléphalit et 
» suivi de la foule des soldats, comme 
» dans la cérémonie triomphale ». La route 
qu'il suivit conserva le nom de voie Domi- 
tienne (10) ; et il n'est pas douteux que les 
alliés de Marseille ne rendissent sur celte 
roule les plus grands honneurs, à celui 
qui les avait sauvé de leur perle certaine. 
Ces raisons et l'éreciion de trois arcs 
de triomphe sur la route la plus directe 
pour se rendre de l'Isère à Marseille, ceux 
^'Orange, Carpenlras, Cavaillon, ont fait 
penser au plus grand nombre des savans, que 
c'était à l'honneur de Domitius CSJnoharbus 
que l'arc de triomphe d'Oraoge avait été 
construit (11). 



(9) Saetonius îa Sgrone. 

(10) Cicero in fbntejo parle de la voie Domr- 
tienne qui ne peut avoir pris son nom qae de ca 
FrucoDsul. 

(il) M.' de For lia est le premier que je sgcbe 
fp^ ait remarque Ja direclion de la voie Donii- 
tienne et qui ait allrifaué lei trois arcs de irioïKplie 
successifs que l'on y trouve à l'enlrec de chaque 
■ville alliée de UaneiUe, k ce trionipbe d'OEno- 
barbiu. 

B 3 



C3.l:.-:iMtiOOtjk 



C >&) 

Pendant que'lea Romains chercîiaieirt 'a 
Gonmettre les Gaules,. dd oritge terrible se 
préparait dans le nord , b venir fondre sur 
eux. Plusieurs nations Germaniques , quit- 
tèrent toui-rà-coiip les bords de la mer Bal- 
tique, pour venir chercher uD climat plus> 
doux et des terres plu» fertiles dans le 
midi de l'Europe. Chez les peuples où 
l'agriculture est peu aviincée, un surcroît, 
de populatit^ , plusieurs aimées de disette , 
les attaques de voisins plus puissans , déter- 
minent facilement une émigration générale. 
C'est ainsi que nous voyons les Helvéiiens> 
quelques années après , se trouver trop 
resserrés dans leurs limites Daturelles b 
cause de l'accroissement de leur popula- 
tion,- et chercher à se répandre dans les 
Gaules (tz). Quelque motif analogue ûl 
sans doute refluer vers le midi toute la 
nation des Gimbres. Ils se réunirent à plu- 
sieurs nations Teutoniques et résolurent 
d'éviter avec soin d'attaquer les alliés da 
peuple Romain, pour ne pas se trouver 
compromis avec lui. Mais le Consul Papi~ 
rius Carbo fut moins prudent; il prit le 

(12) C«sar dt Bflh GaUm. iJli. i, 



Ci9) 
respect que les barbares portaient hBome— — 
pour de la faiblesse, essaya de les surpren- * 
dre de nuit dans leur camp, fut défait, et j.c. 
attira sur sa patrie , par cette ofTense im- 
prudente, une guerre dangereuse où elle 
pensa succomber (i 3). 

Après plusieurs autres défaites, les Ro- — — - 
mains essuyèrent enfin le désastre le plus ">5 
complet sur les bords du Rhône. On a j, ç^^ 
conjecturé , \e ne sais trop sur quel fonde- 
ment , que cette bataille avait été donnée 
dans les environs d'Orange. Quatre-vingt 
mille soldats Romains et allies y furent les 
victimes de l'ignorance et de la désunion 
de lenis généraux ( i4) ; heureusement pour 
Rome , les barbares ne profitèrent pas de 
leurs succès ; ils passèrent en Espagne , et 
le Consul Marius qui prit le commandement 
des débris de l'armée Romaine, eût deux 
ans de relâche pour la recruter et lui rendre 
sa discipline. 



(i3) Yelleïus Paterculus. Ub. ii , cap. la. 

(i4) Diod. de Sicil. lib. xxxv. Tîte-Live Epî- 
lomç da liv. Lxvii. Valleïus PaterciU. lib. ii , cap. 
it. Flèrii) liv. m, cap. 4. {;uUope liti< IV> FÛtE 
Prose lib. y, cap. ifc. / 
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Eq revenant dans les Gaules, les batiiares 
résolurent de tenler une altarjue combinée 
sur l'Italie. Les Teutons devaient y entrer 
par la Provence , les Cimbres éiaieut char- 
ges de la tourner et d'y pénétrer par U 
IVorique. Marins recueillit bientôt le fruit, 
de- ses travaux, en remportant une victoire 
complette sur les Teutons entre Aix et S.*- 
Maxioiin. Aussitôt après les avoir défaits, 
ïl quitta les Gaules pour aller joindre son 
collègue Catulus en Italie, où il contribua 
à la défaite des Cimbres qui n'y arrivèrent 
que long-tems après (iS). 

Ayant terminé cette gnerrc dangereuse , 
les Romains reprirent leurs desseins favoris , 
et sons la conduite de Jules César , ils 
achevèrent la conquête des Gaules. 



j;i5} Pltttarqne, vkd«Maniu> 
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CHAPITRE HT. 

Colonisation d'Orange. 



Xjes Gaules étant soumises, les Homains 
durent penser à s'en assurer la possessioa 
paisible, en envoyant des colonies dans les 
villes les plus fortes d'assiette y et les plus 
influentes. Jules César distribua ainsi la 
plupart de ses vétérans après la guerre des 
Gaules. U chargea Tibère Néron , père de 
l'empereur Tibère , (juî remplissait alors 
les fonctions de Questeur, de conduire des 
colonies dan& plusieurs des priiKipales villes 
de la Gaule , parmi lesquelles se trouvèrent 
Arles et Narbonne (i). C'est sans doute alors 
que dans nos environs Apt devint Apta 
Julïa , et que plusieurs autres villes ajou- 
tèrent la même épitacbe de JuUa à leur 
nom. Depuis la colonie de Sextus à Aîx, 
c'est la première entreprise de cette nature 
dont il soit fait mention dans les Gaules. 
Ainsi celte époque est la plus ancienne à 

(i) Suéu>ne. Tihèrc. chap. 4. 
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laquelle nous puissions faire remonter la 
colonie Romaine d'Orange. 

Ne pouvant indiquer l'époque précise de 
cet eTénement important , nous devons au 
moins fixer les limites dans lesquelles il 
doit être compris. Nous venons de trouver 
une de ces limites en regardant les ëlablis- 
semens de Tibère Néron comme la plus 
grande antiquité qn'on puisse lui donner; 
Pomponiiis Mêla , qui vivait sous Claude , 
nous donne l'auire limite, et en appelant 
Orange Arausio Secundan9rum (a) , il nous 
apprend qu'elle avait déjà reçu une colonie 
de la seconde legiqti- Ainsi c'est entre la 
dictature de César et le règne de Claude 
que doit être invariablement placé le tems 
où Orange reçut une colonie Romaine , ce 
qui renferme une espace de cinquante ans 
au plus. L'interprétation que nous avons 
donné au mot Secundanorum est celle 
do Pline lui - même qui cite la ville 
d'Orange sous le nom de Aurausio Colonîa 
Secundanorum (3). Voilà tout ce que nous 
pouvo/is avancer de positif sur cette question, 

(a) PomponiDJ Me!a lib. ii, chnp. 5. 
(3) Plia;, hittok^mtut. lib. m, cap. 4> 
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Ce serait âé]hi quelque cbose qne eet(« 
lumière , mais Gollzius tranche la difficulté.' 
Bans son trésor des médailles il en cite une 
adoptée par le P. Hardouin (4) , qui fixe 
l'époque précise de l'envoi d'une colonie 
Homainc à Orange. 

Cette médaille est d'or on en alliage qui 
lui ressemble , elle ne porte point de tête, 
mais d'un côté ces deun lettres S. C. Senatus 
Consultas , avec le mot Nero ; et dé l'autre 
côté ces paroles Col. Arausîo Stcund. Coh. 
XXXUI volimt. Cette niédaille est , selon 
Gollzius, de l'empereur Néron , et indique 
que sous cet empereur la cohorte 33.""* de 
la a."* légion fut envoyée à Orange. 

Or avant cet emppreur , Pomponius Mêla 
fait foi que U ville d'Orange avait été colo- 
nisée par la légion des secondains ; de plus, 
le défaut d'effigie prouve que ce n'est pas 
le nom d'un empereur que porte cette mé- 
daille. Ce nom ne peut donc être applicable 
qu'à Tibérius Kéro, père de l'empereur 
Tibère qui, selon le passage de Suéione 
cité plus haut , amena un grand nombre de 
colomes dans les Gaules, dont cet historien 

(4) Nummî uuiqiii popnt. et nTblam. 
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h'aurait iMê que les principales. Dans l'hy- 
pothèse de cette médaille, voilà donc l'épo- 
que de la foodation de la coloaie parfai- 
tement fixée. 

Mais on a révoqué en doute l'existence 
de cette médaille. Selon Gassendi (5) , le 
savant Peiresc la chercha beaucoup sans 
jamais pouvoir la trouver. D'un autre côté , 
le P. Hardouïn dont l'autorité est beaucoup 
moins sûre , affirme qu'elle existait dans 
plusieurs cabinets de princes et de curieux. 
C'est ce que nous ne sommes pas à portée 
de vériOer. Mais nous admettrons , pourtant 
comme un fait hors de toute atteinte , que 
la colonisation d'Orange a précédé le règne 
de Claude. 

On cite aussi en preuve de la colonisa- 
tion d'Oraiige sous Jules César les lettres 
C. J. S. que portent plusieurs pierres du 
théâtre antique. On les explique par les 
mots de Colonia Julid Secundanorum. Nous 
aurons occasion d'en tirer un tout hutre 
parti, mais il-est clair que le sens de ces 
lettres étant lui-même inconnu , il ne peut 
être apporté en preuve d'un fait en question. 

(5) Viia Pcireschii. pag. 43. , . 

Oa 



Oh n'a conservé aucun monument qoî 
nous apprenne quelles terres furent données 
dans ces pays aux vélérans qui vinrent s'y 
établir. Dépouilla-t-on une parLÏe des habi- 
tans sous quelque prétexte vrai ou frivole ? 
Dislribua-t-on des terres incultes ? Quelque 
grand fléau avait-il dinûaué la population 
du pays ? On peut flotter entre ces altema- 
liyes, sans avoir de raison particulière de se 
décider. Cependant une inscripiion dans 
laquelle Auguste se vante d'avoir le premiec 
acheté les terres distribuées aux Colons, 
peut faire croire à la spoliation des naturels 
du pays dans les territoires acquis par la 
force des armes (6). Mais chez les Cavares , 
anciens alUés des Romains, il est probable 
qu'on ne fit que distribuer les terres vacan- 
tes. Au reste , la position d'Orange sur les 
frontières des Voconces dont la fidélité était 
mal assurée (7) , la force de son assiette sur 
la montagne qui domine la plaine , durent 
en faire un point précieux pour les Romains, 
qui ne lardèrent pas à s'y établir. 



{7) Cicero pro Fonteïo. S, 10. 

G 
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Cette colonie vécut sous le droit tatîn.; 
(8) et ce régime servit à adoucir pour 
lés Orangeois le passage d'une completie 
indépendance , à la soumission exigée par 
' leurs nouveaux maîtres. Les droits des ci- 
toyens des villes Latines étaient de pouvoir 
voter avec une tribu Romaïne, gnand ils se 
trouvaient à Rome (g) ; d'acquérir le titre 
de citoyen Romain en s' établissant à Rome , 
ou en exerçant une magistrature dans leur 
pays ; de ne point être soumis à la juridic- 
tion des magistrats Romains envoyés pour 
gouverner les provinces (lo). Il paraît aussi 
que les impôts payés parles villes Latines 
n'étaient pas arbitraires , mais fixés par un 
tarif; elles fournissaient un contingent de 
soldats qui étaient commandés par leurs 
propres ofliciers. 

Alors les Romains, pour accoutumer le» 
peuples voisins à leur joug, 6rent construire 
ces superbes monnmcns dont les restes 
frappent encore si vivement notre imagina- 



|- (8) Pline lib. m, cap. 4. 

(9) Denys d'Halic. lil 
cap. 3. Piutar. Grach. 

(10] Strabon lib. iv. 



(9) Denys d'Halic. lîb. viii. Tite-Liv. lib. xxv j 
p. 3. Piutar. Grach. 
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tion -, -alors s'éievèreot ces tbëàtres , ce» 
cir<jues , ces arènes , ces aqueducs , ces 
temples ; alors les murailles de la ville 
prirent un si vaste circuit. Avant d'aban- 
donner l'histoire ancienne d'Orange pour 
entrer dans celle du moyen âge , qu'il nous 
soit permis de jetter un coup d'teil sur 
CCS restes majestueux, qui peuvent nous 
servir à juger de l'ancieDoe splendeur de, 
notre patrie. 



Fin du premier Livre, 



[>; :i,,G00tjl>J 
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LIVRE SECOND. 
Description des Antiquités ^Orange» 



\_j'est peu d'avoir recoeilli dans les histo- 
riens et les géographes anciens quelques 
fragmens relatifs au sort de ce pays dans 
des temps reculés ; pour compléter le 
tableau que nous devons nous faire de sa 
situation , il nous reste des documeos plus 
précieux , plus entiers , plus frappans. Ces 
masses énormes qui sont encore debout 
attestent que là fût un peuple, que là fût 
une ville d'une grande puissance, et dont 
l'influence s 'étendit au loin. 

Les monumens antiques d'Orange sont 
de plusieurs espèces. INous examinerons 
d'abord l'Arc de triomphe qui forme une 
classe à part ; dans une seconde classe , nous 
rassemblerons les monumens destinés aux 
jeux, le Théâtre, le Cirque, les Arènes. 
JDans la troisièqie, nous rangerons les tno- 
2iiuuea$ d'ulililé publique ou particulière; 
C 3 



(3o) 
ainsi nous ex^ninerons successivenieDr tm 
Murs antiques ide Ja ville, l'Aqueduc, la" 
Voie RomaLoe qui passait k Orange , leS' 
différentes Mosaïques que l'on y voit encore, 
les traditions relatives- aux temples qui eut 
existé à Orange. Enfin, dans la quatriè- 
me et dernière , nous examinerons les anti- 
quités d'un petit volume, telles que le» 
loecriptions ,. les Statues, les-Médailles.- ' 



C H A P I TR E P RE MIE R;. 

De tArc de Triomphe* 



O. 



a droit' d'être étbnné qu'iin Hionu'-' 
ment isolé , qui ne présentait aux peuples 
ignorans du- raoyen ige aucun but parlîi- 
culier d'utilité-, qu'un- monument placé à 
}à porte d'une ville où- la bonne pierre de 
taille manque, ait biavé les ravages des 
siècles, ceux de la cupidité, et soit par- 
yenu aussi eoùar jusqu'à UQv». G'wt la 
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plas I>izarre circonstance qui nous Va c&tn 
serve. Un Prince d'Orange, Baymond de 
Baux, qui virait dans le ireizrème siècle', 
s'en 6t un château forE en l'entourant dû 
murailles et pratiquant son logement dans 
l'intérieur même de Pédifice: Ge prince 
lit gratter les sculptures de l'arc oriental 
dont il avait fait un salon, et nous n'osons 
lui reprocher celte perle, puisque nous 
liTÎ devons la conservalimi du reste du mo- 
nument, qui, à la faveur de cette nouvelle 
destination, a: bravé les insultes des tems 
et celles de l'ignorance. Les gravures de 
l'historien Lapîse ( i ) nous représentent 
l'Ace de triomphe surmonté d'une énormo 
tour de' pierre et entouré des débris de 
murailles qur formaient le château dont 
nous avons parlé , et dont plusieurs chartes 
de nos Princes sont datées (a). 

Vu de face, l'Arc de triomphe se pré- 
sente comme un édiSce carré, percé de 



Ct) Histoire des Frinces et de la Principaui^ 
d'Orange. La Ha;9 i64t> io-folio. Les gravures 
soDt Il'ès-inesactes , Tcais ce sont encore les plus 
complètes que nons ayonr. 

(i) Bonavcnture capucin. Hist. de l'a vi&e «t 
ycincip. d'Orange 174*1 in-i-*» pag-'»*!!»* 
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trois arcades , les deux latérales plus petite» , 
et soutenu par quatre colonnes Corinthien- 
nes cannelées. An-dessus de la corniche qui 
surmonte i'atiiqiie et termine ordinairement 
ces sortes d'édifice , règne un nouveau 
£t;lobaie , égal en hauteur à peu près 
au quart de la hauteur totale du monu- 
ment. C'est sur ce st;lobate , que sont 
gravées les grandes batailles et plusieurs 
autres attributs. Celte conception, pro- 
duit deux effets différens à mon goût ; 
elle relève admirablement tout l'éditice et 
lui donne une forme élégante que n'ont pas 
ordinairement les arcs de triomphe , mais 
elle en écrase les portes. 

On iuge beaucoup mieux de cet eflfet , 
depuis qu'en 1811, sous la Préfecture de 
M.' deSlassart ancien sous-préfet d'Orange, 
]a base de l'Arc de triomphe a été déblayée , 
<[ue l'on a redressé la route qui ; conduit 
et qu'on l'a entouré de deux branches 
«emi-circulaires de cette route. L'accla- 
mation publique avait donné à celte pro- 
menade le nom de ce digne administrateur 
qui a laissé dans nos contrées le souvenir 
de ses bienfaits et de ses talens ; pourquoi 
faiit-il.f}ae k sombre, jalousie de raacieQ 
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gouvernement ail faii rompre les martre* 
où ëiait consacre jce vreii public ? Aujour- 
d'hui qu'il est éloigné, il est permis à ma 
plaine, qui sous son administraiîon s'est 
maintenue pure de toute flatterie, de lui 
adresser ces lignes qui lui attesteront que 
l'ingratitude n'est pas le vice dès Orangeois. 
L'Arc de triomphe est construit avec 
une pierre calcaire tirée des carrières de 
de Baumes de Transit. Celte pierre a peu 
de finesse et manque de dureté. Aussi les 
sculptures sont-elles loin d'être aussi bien 
conservées qu'à la Maison carrée de Nîmes 
ou au Mausolée de S.'-Kemi. Mais le mo- 
nument est teUement riche, qu'on ne peut 
se lasser d'admirer, les parties qui ont 
échappé aux ravages des tems , et que 
visité tous les jours par les curieux , il attire 
involontairement l'atiention et l'examen de 
nos compalrioles eux-mêmes -, surpris de 
s'arrêter pour la millième fois à considérer 
cet ouvrage admirable. C'est à tort que M."^ 
Millin (3) a souillé ce monument du souve- 
nir des exécutions révolutionnaires -, jamais 
il n'en a été le théâtre. 

' (3) Vojagc dani le uùdi de !« France- ion. >• 
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ARTICLE PREMIER. 

Description de tArc de Triomphe, 



FACE «ÉBIDIOSALE. 

VJ'est la face qiû regarde la ville , et c'est 
une des plus endominagëes. Le monument 
, se prësente sous la forme d'un carré d'en- 
viron vingt mètres de hauteur. Quatre colon- 
nes corinthiennes cannelée? le soutiennent 
et séparent lés arceaux ; deux de ces colon- 
, nés ont été réparées , le poids de l'énorme 
(tour de pierre que l'édifice supportait ayant 
entraîné la chute d'une grande masse du 
côté du couchant. 

Les archivoltes des arceaux sont ornées 
avec goût d'une guirlande de fleurs et de 
iruiis du dessin le plus riche. Au-dessus 
de l'arc oriental , on voit des armes amon- 
celées; des épées^des piques, des animaux 
qui servaient d'enseigne et qui paraissent 
être des pourceaux , enfin des boucliers. 
Sur quatre de ces boucliers se trouvent des 
mots à demi-e£facés et que l'on a lu da 
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différentes manières. Je les rétablis ici àana 
toute leur exactitude. Sur un de ces bou- 
cliers on lit en haut VDILLVS et au bas 
de ce même bouclier AVOT ... ; sur un 
second bouclier DACVRD . . ; sur un troi- 
sième MARIO ; enfin sur on quatrième 
SACROVIR. 

La fnse est couverte de gladiateurs 
combattans de petite dimension. La corni- 
che extrêmement riche , comme on peut 
en juger par les autres faces , a éié pres- 
qu'entièremenl détruite sur celle-ci. Une 
attique règne au-dessus du grand arc , - et 
au-dessus de h corniche qui surmonte les 
petits, OD voit confusément la poupe d'un 
vaisseau , des tridents ci divers instrumens 
de marine. 

Une seconde corniche règne au-dessus ,' 
qui supporte le second siylobate. Celui-ci 
est rouvert au-dessus du grand arc de la 
représentation d'une bataille très-animée. 
Ce sont des barbares à demi-nuds , couverts 
de vastes bouchers, aux prises avec les 
Romains armés. Il paraît y avoir de la 
cavalerie dans les deux partis. 
, A côté de la bataille et an-desus du petit 
arc oriental, on voit la figure d'une femme 
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]t tête appuyée suc sa main, dans l'altilude 
d'un parfait repos. 

Toute la partie qui surmonte l'arc occi- 
dental a été rapportée dans des temps mo- 
dérés et ne porte plus aucun vestige des 
sculptures qui la couvraient. 

FACE ORIENTALE. 



Vjette face est très-bien conservée, on ne 
peut se lasser d'en admirer la belle forme. 
Au lieu d'un rectangle allongé que ces 
faces latérales présentent dans les monumens 
de la même espèce , l'architecte lui a donné 
une forme pyramidale tronquée qui est 
pleine d'élégance. 

Quatre colonnes corinihiennes soutiennent 
cette face. Entre ces colonnes, on vent des 
captifs liés deux à deuT , les mains attachées 
derrière le dos. On distingue encore l'ex- 
pression de douleur et de honte de leur 
physionomie. '.Si l'on en croit un extrait , 
peut-être infidèle , d'un mémoire prétendu 
de i3i5 donné par le P. Bonaveniure (i), 

(j) Hisu d'Orange, p. 145. Ceai qui conna!- 
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ta lisait alors clairement soos les, pieds da 
l'un des captif ce mot STVIMPVS : nom 
que déjà l'on avait beaucoup de peine à 
déchififrer. Et ce n'est, ajoute-t-il, qu'après 
beaucoup de soins et d'application que l'on 
a pu Hre sous les pieds de deux autres 
captifs les noms presque effaces de TEUT- 
TOBOCHUS et de TENTUBERUS. Dans 
ces recherches où les mots sont confus, il 
est trop facile de voir ce que l'on veut , pour 
que nous ne nous méfions beaucoup du 
rapport de cet auteur anonjme, même en 
supposant la citation vraie. Que sera-ce , 
.quand nous saurons que Lapise (2) prétend 
gue son père a lu ce même nom de Theu-7 
tobocchus sur la face occidentale et non 
sur celle-ci? Que sera-ce, quand nous sau- 
rons que ces descripteurs de notre monuT 
ment n'ont pas su lire correctement les 
noms les mieux conservés ? Il faut donc 
i." ou que la citation du P. Bonaventure 

Iront l'impudence de cet auteur dans ses cita- 
tions, ne s'elonneronl pas que je n'ajoute pas une 
foi implicite à ses assertions. D'abord il t^eul s'iire 
trompé sur la date du manuscrii , et ensuite il peut 
vouloir nous tromper nous-mêmes. 
(2) Hisi. pag. 25. 

D 
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nud , maïs qui est tertmnë par UQC comiche 
très-bien travaillée. 

FACE SEPTENTRIONALE. (3) 

\jETt - face f si la plus entière de tontes. 
C'est en la cimtemplant, que l'on peut en- 
core se faire une idée exacte de la majeslé 
et de l'éLégance de cet édiiice. 

Sou ordonnance est la même que celle 
de la face jnéridioaale , mais la conservation 
plus parfaite de celle-ci nous permetlra du 
mieux juger d'une multitude de détails; 
ainsi , après avoir admiré la perreetion de 
l'architrave du grand arceau , nous remar- 
querons de chaque côté , entre cette archi- 
trave et les colonnes , des trous des cram- 
pons qui paraissent avoir été destinés à 
sceller de grandes figures eo bronze. Leur 
disposition me porte à croire que ces 
figures étaient deux renommées, d'un dessin 
assez semblable à celles qui oraent l'arc de 
triomphe de S.'-Remi. 

(3) Le ilesain ci-joint représente celle face de 
TArc de Iriomphe. C'est le mûme qui ^lait joint 
fa l'almanacb d'Oiange de i8io, el qui vient d'èCro 
corrigé. 
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Au-dessus des petits arcs, nous remar- 
quons, comme sur la face méridioaale , des 
trophées d'armes composés de boucliers, de 
piques, d'épe'es, et d'ensfflgnes qui repré- 
sentent toujonrsun quadrupède que je crois 
cire un pourceau ; au haut de ces trophées, 
on remarque une brague ou pantalon en 
usage dans les Gaules. 

Au-dessus du petit arceau du levant , on 
lit ces noms sur des boucliers ; au haut vers 
la droite , BEVE ; vers le milieu au bas d'un 
grand bouclier qui porte deux cicogoes, 
HÂTVI ; au bas vers la gauche un fragment - 
de nom OSRE. 

Sur l'arceau du couchant, on lit ces deux 
noms aussi sur dçs bouclier , VÂVNE ; 
BODVACUS. 

Sur cette {ace, la frise au lieu de gladia- 
teurs , est couverte de trous propres à fixer 
les crampons d'une inscription en bronze, 
Kotis ne pouvons douter de ce fait , puisque 
lors du déblayement de l'Arc de triomphe , ' 
M/ Barreilles auteur de quelques dessins 
qui accompagnent cet ouvrage, trouva une 
L capitale en bronze au pied de cette face. 
. Je ne sais si les règles du déchiffrement de 
ces sortes d'inscription sont asscï fixes , 
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pour qu'«n puisse s'en promettre quelijuo 
succès. 

On a mis un singulier acharnement k 
détruire la corniche de ce monument; 
rependant il en existe un morceau assei 
considérahle au bas de l'altique jui sur- 
monte le grand arc , et d'après celui-ci , on 
peut juger de la richesse et du fini de son 
exécution. 

L'attique ainsi que la partie da fronton 
au-dessus de sa corniche porte des traces 
nomhreus^ de crampons qui devaient fixer 
des ornemens en hronze. 

Au-dessus de la corniche et des deux 
côtés de l'atlique , on voit des vaisseaux , 
des.mau, des tridents, et divers autres 
instrumens de marine bien conservés. Re- 
marquez sur-tout le mat, le monfïle, et le 
faisceau de cordage au-dessus do l'arceau 
du couchant. 

Le grand stylobate supérieur porte au- 
dessus du grand arc la représentation d'une 
bataille pareill]e,.à celle de la face méridio- 
nale. Au levant de celte bataille, on voit 
tm enfoncement d'où parait sortir un hom- 
me à cheval , et à côté de cet enfoncement , 
au-dessus de t'arc du levant , on voit divers 
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imtnimens de la relit^on des aociens; Itf 
Làton augurai, la patère, le cympulum ^ 
esiicce de tasse à faire des libaitons, le 
praferUuhim graod vase avec une anse, el 
enÛD l'aspergilie. 

FACE OCCIDENTALE. 

■X ouTi la partie supérieure en est de'truïte; 
mais on dbtingue au bas des figures de 
eaptïrs semblables à celles de la faco du 
levant. C'est sous une de ces figures que 
M.' de Lapise, père de l'historien, préten- 
dait avoir vu autrefois ïe nom de Theuto- 
hoccktiS , écrit ainsi fort différemment que 
dans les bistoriéns^ Voyez ce que nous avon» 
dit de ce fait très-douteux en traitant de la 
iace orientafe. 

Tout le haut de cette face a été" restauré r 
vers le sommet, on lit celle inscription très^ 
moderne du règne- de M. Mure- Roi i-^as. 
C'est ta date de cette restauration, et ce 
règne est celui d'un roi de Toiseau ou du 
papegai ; compagnie d'arbalétriers dont les 
jeux ' se faisaient à l'arc de triomphe (4)- 

iM Vojez ce que x'al dif sur cette JnrtîtuUtut 
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INTÉBIEUK DES AIlC£ÀUXr 



Xje dessous des arceaux est d'une telle 
perfeciioD, d'une lelle richesse de sculp- 
ture, que l'on trouverait difficilement un 
monument antique où ce luxe fut autant 
prodigué. 

Les pieds droits des voûtes sont ornes 
avec goût d'un de ces ornement que l'on 
nomme poste en terme de l'art , mais dont 
le dessin est de la plus grande légèreté. 

Sous le grand arc et immédiatement au- 
dessous d'une des impostes de l'arceau , on 
voit deux têtes de divinités d'un très-bon 
dessin. Elles représentent un homme et 
une jeune femme couronaés de feuille» 
d'olivier. 

Mais rien n'égale le dessin qui recon> 
Tre le ceintre du grand arc, si ce n'est 
peut - être celui du petit arc du cou- 
chant. Ce sont des caissons d'im travail 



âana le mémoire ÏDsVré dans l'almanach d'Oran^ 

Kiur 1810; et dans les anaaies de« voyagea d«.M.^ 
ollebron, tou. ia,pag. 3i6. 
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Btlmirablc et d'une grande élégance de 
disposîiîons. Ceux qui couvrent le ceintie 
du firand arc sont uniformes et d'un riche 
dessin, maïs ceux du petit nrc sont de 
deux espèces , les uns hexagones - et les 
autres en losange. 

Au-dessus de l'imposie qui règne tout 
le long de la voûte du grnnd arc on voit 
une guirlande composée de fleurs et de 
fruits, et soutenue , de distance en dislance, 
par des têtes de femme. 

Tout le travail de ces arceaux mérite un 
examen attentif de la part des artistes , et 
il excite toujours l'admiration des personnes 
les plus étrangères a l'art. Nous avons dit 
ailleurs que les sculptures de la voûte da 
l'arc oriental avaient été détruites , et l'on 
fiait à quelle occasion. 
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ARTICLE SECOND. 

Examen des systèmes imaginëa 
pour expliquer la fondation de 
l'Arc de Triomphe, 

§ I.*' Du système qjû attribue VArc dt 
Triomphe à Domîtius Œnobarbus. 

\-Je système est le premier dans l'onJre 
chronoIogique.il a été' embrasse' et défendu 
par plusieurs savans du premier ordre. 
Poalanus dans son vojage l'admet enlière- 
ment et au point qu'il veut qu'on lise dans 
Tite-Live, Boduacus, nom qu'on trouve 
sur la face septentrionale du monument, au 
lieu de Bîtuitus , ou Bétultus roi des Ârver- 
niens (5). Le savant Peiresc a suivi cette 
opinion. Mandajors (6) , Spou (7), noire 

(5) Itinerarium Gallix Narboneosis pag. 5, ^5. 
{6) Maodajors. Histoire critique de ;Ia Gaute 
I^arbonnaise pag- gti. 
(7) Voyage eu DaUvatk. toni. 1 , pag- 9. 
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compatriote Cuîlis (8) ont marche stir leni 
traces et l'ont sniuenue avec plus on moin 
d'énidiiion ; M.' de L'ipaîllune de Sérigna 
pr^senia à MS te Comte de Provence , loi 
de son voyage dans le midi , un mémoii 
dans lequel il la défendait. 

Malgré tous ces travaux, il restait ericor 
de graves difiîculiés contre ce système 
quand M/ de Forlia d'Urban imagina d'e 
lier l'orlgiiie avec celle des arcs de iriom 
pbe, de Carpentras et de Cavaillon. Ci 
nouveau point de vue a achevé de mettr 
dans tout leur jour les rabons qui militent 
pour donner à cette explication toutes le 
couleurs de la vérité. 

En effet, si l'on a lu avec attention ] 
premier livre de cette histoire, qui nou 
dispensera d'entrer dans de plus grandi 
détails, on reconnaîtra que la guerre dci 
Gaules fut entreprise parles Romains pour 
délivrer Marseille de ses ennemis acharnés ; 
que la grande bataille de Ouïndalon opéra 
cette délivrance; que Domitius, selon Sué-' 
tone y fier de la défaite de ses ennemis , 
triompha dans les Gaules ; que la route la 

(fi) Jouriiftl de Trtîvaux. Décembre 1739. 
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^los directe pour reiourner à Home ; après 
avoir poursuivi les Gaulois, était par Oran- 
ge , Carpcntras et Cavaillon; que dans cha- 
cune de ces villes on trouve un arc de 
triomphe de la même époque , qui ne peut 
être qu'un témoignage de la gratitude du 
peuple Grec de Marseille , alors très-versé 
dans les arts. 

A ces raisons historiques il faut en ajou'er 
d'autres tirées de l'examen du monument. 
Ainsi on remarque comme unR rhose essen- 
tielle que l'aigle ne fait partie (i'an<~un des 
nombreux bas-reliefs qui ornent cet édifice. 

Or la victoire de Dxtmilins à Oninda'on 
précède l'époque ou l'aigle fut introduite 
par Marius, pour unique enseigne det^ lèijiuns. 
(g) On sent assez que celle importante 
objection sub&iste pour tous les systèmes 
qui sont postérieurs à Marins. 

Les noms placés sur les boucliers sont 
ceux des principaux chefs ou tribuns de 
l'armée Rq m aine ou auxiliaire. Ainsi on y 
lit celui de MARIUS , et il est trés-probablo 
en effet que ce grand capitaine était alors 
tribun des soldats dans l'armée de Dnmiiius. 

(g) Pliae. Hkt. natw, lib. x , cap- 4- 
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En Voici les raisons. Marins fit ses prettiièreai 
campagnes sous Scipion l'Africain au siège 
d« Numauce, l'an i33 avant Jésus-Christ; 
il devint tribun des soldats on ne sait pas 
bien à quelle date , mais il fut fait tribun 
du peuple l'an 130 avant J.C.(io) La bataille 
de Ou'indalon se donna l'an m avant J. C. 
Les auteurs nous assurent que Marins fut 
toujours occupé à faire la guerre; il est 
donc probable qu'il combattît sous Doiniiîus 
en qualité de tribun des soldats , grade qu'il 
occupait alors , et que ses services lui valu- 
rent l'année suivante l'élection de tribun 
du peuple. Il n'y a donc rien de surprenant 
de trouver son nom inscrit sur un des bou- 
cliers; mais il est très-aisé de voir que ce 
ne pouvait être comme chef de l'armée 
que son nom s'y trouvait. N'aurail-il pas 
occupé alors une des faces principales du 
monument , et le nom du brave Marcellus 
qui contribua tant à sa victoire n'aurait-il 
pas accompagné le sien? 

On explique facilement les attributs de 
marine sur un monument élevé par la, 
nation maritime de Marseille , chez laquelle 

(10) Valére Maxùne vi. 19, 



C3.l:.-:iMtiOOtjk 



"OB Voyait de nombreux trophées de ce 
^enre (i i) , et il ne pouvait rien y avoir de . ' 
plus caractéristique pou* prouver qu'elle 
savait pi4s part au triomphe. 

On objecte ooiHfe ce système -que Domi- 
tius OEnobarbus ëleva des tours de {nerrc 
, sur le champ de Bataille qui éiait éloigné 
•d'Orange. Mais les montiniens du triomphe 
-que Domitius reçut h son retour d'obi aucun 
rapport avec Je trophée particvdier qu'il fit 
■ élever sur le champ de bataille (la). 

On ajoute que les éléphaos des Romains 
^yant tant contribué àJa victoire, on devrait 
..les retrouver surJes bas reliefs des batailles. 
Mais il «st possible que les Romains n'ayenc 
pas voulu diminuer leur gloire , en avouant 
à la postérité la coopération de -cet aoiraat 
informe. 

Ainsi, il est très-probable que Domitins 
OEoobarbus n'ayant pas obtenu le triomphe 
à Rome, parce que sa victoire n'avait pas 
terminé la guerre , et cet honneur ayant été 

(il) Strabon !îb. iv. « Sunt in nrbe Massilia pcr- 
muUa affixa spolia, quœ cives dîversis temporibus 
victores pugnis navalibus retulevunt de iis , quj 
jnare «ibi )n)DStè vendicabant. 

Ci'2)Floruï lib. in, cap 3. 

E 



3eccnnï à Fabius Maxîmiis qal l'année sut- 
vaDle avait exierminé ses ennemis, le fîec 
Domiiius voulutse faire rendre danslesGauI" 
les honneurs que sa patrie lui refusait ; que 
ce fut là la vraie raison de ce triomphe donc 
parle Suétone, (i3) où ce Proconsul, dit-il, 
parcourut la Province Komaine suivi de ses 
soldats, comme dans la pompe triomphale 
et monté sar iin «léphant; que Marseille et 
ses colonies s'empressèrent de seconder les 
vues de ce général ; qu'elles couvrirent de 
Tnonumens magnifiques la route qu'il suivit; 
' et qu'enfin cette pompe laissa une leUe 
impression dans les esprits, que cette route 
même en prit le nom de Voie Domitienne. 

Telle est la série de faits qui me semblent 
las plus concordans avec l'histoire et qui 
me paraissent expliquer le mieux les attri- 
buts de ee monument-, et cependant, ce 
ne sont encore là que de& conjectures I 

$ 2. Du système qui attribue VAtc de 
triomphe à Marius. 



l; 



seule raison que l'on puisse alléguer 



(i3) Dans la vie de ncron- 



(5. ) 
en faveur de ce syslème , esi le fail même 
qui ]'<i suggéré et l'a rendu populaire; c'est 
le mot MARIO écrit sur un d&s boucliers 
du trophée d'armes de la face in^ridlODale. 
rîous avons déjà répondu sufllsamment à 
cette objection dans le paragraplie précé- 
dent. II u'en reste pas moins singulier (]ue 
la plupart des autres noms qu'on lit en 
enlicrj étant au nominatif, celui-ci se trouve 
au dalif; ce qui a fait penser à plusieurs 
bal>il^s amiquaires (i4), que les boucliers 
poriaienl les noms descbefs barbares vaincus, 
et que Mario était le nominatif d'un des 
noms de ces chefs. Celte exphcalion perd 
de sa valeur, en considérant combien il est 
probable que MariuS lui-même assista . à 
celle guerre en qualité de tribun des soldats. 
Dès-lors , si les boucliers étaient chargés 
des noms des chefs vaincus, aurait-il permis 
qu'on y mil cfllui-ci, qui pouvait se con- ' 
fondre si facilement avec le sien? je dis 
plus , n'oûl-il pas fail partie de cetic armée, 
il sufGsaii qu'il fut alors chef d'une légion. 



lom. M- Je ne sais pourquoi cet auteur dit quB 
Mario n'est jiaî k- ùalif de Mariui. ' 



Ci4) lînli'autres h M.' Millin, Voyage iani Um 
auteur 

E % 



.pour que ses cwnarades- eussent craint d* 
l'ofFeuser par celle ressemblance injupseuse- 
de noms. Ces i-nisons liie font CFoire cjue ce 
mot indrquele véritable Marins ^remplissant- 
aloF» des fonctions subaltenies ; car en qua- 
Jtié de général-, son nom eut occupé une 
place plus disitnguce, connue nous l'avons-- 
déjà dit; - i 

On allègue aussi en Faveur de celle opinion- . 
la tradition populaire , et je ne puis à ceG 
égard que répéiep ce que j'ai dit ailleurs ( f5) : 
« Quelle toi devons-nous ajouter à un bruit 
» populaire répandli seulement peut-èire à 
» cause de ce mot de Marins écrit stir nn- 
n des boucliers ? Cette même tradition n'ap- 
yr pèlfe-t-elle pas un cirque ce- qui élnit un- 
j)- théâtre, et ne donne-t-elle- pas à Diane 
ii lom les temples Su midi , parce quc- 
»■ cette déesse en avait un à Nîmes ? Les- 
)> lois de la saine critique nous permettent 
H d'ajouter foi-à la tradition, quand elle- 
w transmet un événement d'une importance 
» mafeure, et qui par sa grande influence' 
)> SHF le sort d'un peuple , peut laisser des 
» traces profondes; mais îamais pour les. 

ti5) Almanncli d'Orauge, pag. 70- 
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>ï circonstances mêmes de ce fait , et a plu* 
» forte raison, pour des opinions qui peu- 
w vent avoir été suggérées , ti s'être trans- 
»> mises de bouche en Louche, sans qu'on 
ï) puisse prouvcF qu'elles rGniOQteaË à 1a 
» source. » 

Mes lecteurs me pardonneront -ils de 
xn'appcsanlir sur une autre ohjoction de- 
tout aussi peu de valeur, mais qui étant 
aussi populaire à Orange , doit être discutée' 
avec soin. Nous o-vons parlé dans 1» descrip- 
tion de la face méridionale de la figure 
d'une- femme dont la tête éiail appuyée sur 
sa mains 11 est probable que c'est l'efligia 
de quelque divinité locale , paîsqu'oo trouva 
aussi sur la foce orientale celle d'AppolIon^ 
Feut-êire a-t-on voulu représenter Ja^ille 
de Marseille tranquille sur l'issue du combat, 
et se reposant du sucées sur ia bravoure 
de ses alliés? Quoiqu'il en soit , il est inutile 
de s'épuiser en v-aines conjectorcs sar uoe> 
ligure dénuée de tout emblème. Lapise Ci» 
plu* adirmatif. « C'est, dit-il, Telfigie de 
» Marthe Syrienne pjthonisse, qui coo- 
» duisait Marius en ses sacrifices^. (Juclques 
» hisloriçHs ont dit , q,ue tandis qu'elle; 

» tenait le Uoi^j, à l'oieUlc ^ Marius oUcxmÎa 



» infailliLIement la victoire snr ses enoemisiff 
Ainsi, selim Juî, celte personne accoudé*? 
lienr son doigt dam l'oreille et ne peut être- 
que Marihe. 11 cite en marge Piutarqne- 
dans la vie de Marius, mais sans expliquer 
s'il est un des historiens q_ui parient dir 
doigt dans l'oreille (i 6). 

I] fallait quelque chose de plus positif 
an P. Boriaventure qui combattait poup- 
Nanus avec l'ardeur cl la mauvaise foi d'axe 
seclaire. Il a' bâti lui-même }e passage de- 
]*Iularque ainsi qu'il suit: « Cette femme- 
»- Syrienne nommée Marthe la- pyihonisse- 
V où devineresse lui avait été entoyée par sa- 
i> femme ponr le diriger dans ses sacrifiées' 
» et l"i prédire les choses à' venir d'oîb 
» pouvait dépendre le suecès des batailles, 
» On rapporte que tandis qu-elle tenait U dbigt: 
» àVoieille,. M arius' remportait infaillible- 
ï> ment lii victoire sur ses ennemis et avaiti 
■fi uno- heureuse réasdte- dans- ses batailles,. 
» etc. »■■{!■)) 

3'ai donc eu recours à- Plotarque lui- 
niêrec parqe que ma coutume invariable est 



(163 LapiMi Histoire iTOrange pag. ifi. 

C»;) Bi*i«ire d'Oïnsge du P. Booaveniiire p. i56v 
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âe ne me fier à aucune ciiation dit P. ÏÏonj» 
Tcnture^Pour la faciiiié de mescomiwitrioie»- 
qui ont ptt ap)uler (piclïjué intérêt a ce» 
détails, vOTci tout ce <pie Plutarque dit de 
cette Marthe. Je ri^porte ici le pue teste 
de la IradilioB de- M.' Daeier : « Il rrtenaic 
» ( Marius ) partout aTec lui une fenTme- 
»• Syrienne , nommée Marthe , qui passait 
» pour une grande pFophetessc. On la por- 
iy tait en litière avec de grands honneurs ec 
y* de grands respects, et il ne faisait àe» 
» sacri6ces que quand elle l'ordormait..., 
» On la voyait tous les fOurs se promener ' 
» en litière dans le camp; «t quand elle- 
>T allait assister aux sacrifices, elle avait un» 
>r grande mante de pourpre qui s-'attachait. 
» à sa gorge avee des agraffes , et elle- 
yr portait à la main une pique environnée' 
» dehandeleuea et de couronnes de fleurs, w 

C'est assez 6'arréter à une obiection insi- 
gnifiante quand l'ensemble du monument 
repousse l'opinion qui raitribue à Mariust' 
<^uel motif ^ en effet , donner à l'érection de 
ce monument^ à vingt lieues du champ de 
Lataille , dans un pays où Karius n'est pas- 
leTea» depuis? 2îe Siùi-Qa pas- ^ue Igs 1x93- 
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Hhées furent élevés sur les lieux (rS) ? 
Pourquoi des nllribuis de marine sur un 
monument élevé en l'honneur de Marius? 
Veut on les expliquer, en disant qu'ils sont 
le signe de la puissance Romaine sur mer;: 
mais alors, pour venir au secours de ce lieu 
commun , il faudra nous dire pourquoi CD 
ne tes trouve pas sur tous les monumcns 
de la grandeur Rojnaine. 

Mais la principale diHîcullé, la difHculté 
insoluble , c'est qu'une foule d'enseigne» 
couvrent ce monument, que partout c'^est 
lin quadrupède qui se réproduit, et que 
nulle pari on ne rcncMitfe raisle> que; 
cependant Marins iiiri en usage cemme- 
l'unique enseigne des légioufi, l'année de son 
second consulat (19) :. or Marins dciîl les 
Teutons étant consul pour la quatrième 
fois; il serait donc impossible que dans 1& 
cas oit cft monument fut consacré au triom- 
phe de Marins, l'aigle ne s'y rencontras 
pas. 



((8) Bouche. Histoire de Froitnct tom. 1, pag;. 
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S 3. Du ^stème qui attribue^ l'Arc de 
triomphe à César. 

v^etie opinion est la plus fmcïenne qui 
ait été éstiâe. Leibert abbé àe S.'^-Ruf à 
Avignon , dans un Ouvrage inlituM Fleurs des 
pseaumes , dît cjue cet Arc de triomphe fut 
élevé en l'honneur de Jules César vainqueur 
des Marseillais {ao-}. 

Il semble assez difficile d'expllq^uer pour- 
quoi César a été choisH- Orange pour y 
élever un monument de son triomphe ; il 
est impossible d'expliquer pourquoi les bas 
reliefs du monument représentent des com- 
bats de Romains contre des barbares, s'il 
iiit agi du siège d'une ville Grecque comme 
Marseille. 

D'autres ont voulu que ce mominrent ait 
été érigé en mémoire des victoires de César 
contre les Gauti^is. D'ans ce système, oq 
explique cette fondation, en disant que les 
Téiérans qui vinrent fonder la colonie 



(to) Voyeï le mémoire At l'abbé le Bœuf; 
kcàdémie du iauriptioiu lom. xxv. Hiât. pag. »5o. ■ 
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d'Orange , relevèrent en l'honneur de leur 
Ancien chef, dont ils chérissaient toujours 
le souvenir , et pour perpétuer la mémoire 
de leurs propres travaux. 

Les instrumens de marine n'ont rien de 
Contradictoire avec cette opinion , puisque 
nous trouvons plusieurs médailles de J. 
César qui ne portent au revers que des 
proues de vaisseau; t^le que celle-ci dd 
.Vaillant : (ai). 

D. Juliut. ■■ " ■■ Caput Juin Laureatus. 
Dimidia navis, sine épigraphe. 
Hîc nummus prima magnitudinis raritale 
et clegantiâ irtsignis est. 

Le défaut d'nigles s'explique parle séjour 
d'une seule cohorte à Orange; en effet l'aigle 
c'iail l'enseigne de la légion, mais en outre 
<'haque cohorte avait son enseigne particu- 
lière. Il est clair que cette dernière expli- 
cation est la partie faible de ce système, 
car il est impossible de croire que sur un 
monument élevé à la gloire de l'armée 



(ai) Kumismaia Jmper. Rom. prcejiantioria à Rom. 
areit. S. C.percusiii.pag. i.Xoycx aussi un; me'tlaillo 
de César parmi celles Irouvcts à Orange. <hap. Y 
dt (t Uvrt^ 
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Xtomaîne , une cohorte ne se fut pas crae 
en droit de sculpter l'aigle , tandis qa'ellQ 
le couvrait d'easeignes de cavalerie. 

§ 4- ^u système qui attribue l'Arc de 
triomphe à Augutte. 

JUb Baron de la Basiie a été le principal 
champion de ce système (aa) sur le seul 
fondement qu'Auguste fît élever des raonu- 
mens à sa gloire sur différens points de soa 
empire. 

On ne pourrait l'étayer qu'en attribuant 
la fondation de l'Arc de triomphe à la 
colonie d'Orange qui aurait voulu s'en faire 
un titre de faveur auprès de son souverain ; 
les insti-umens de marine s'expliqueraient 
ici pnr la bataille d'Actium; les bas reliefs 
représenteraient la campagne d'Illyrie ou 
Celle de Cautabrie que fit Auguste (a3). Mais 
dans la campagne d'Illyrie l'empereur cotn- 
hattit à pied k ta tête des légions et y fut 

(aa) Journal de Trévoux 1730 , pbg. i»i4i 
(a3) Sue'tone. Fie cCAuguUe. eaf. 20. 
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blessé (a4V)l3°iitu^C(l<^5 lieux nous annonce 
assez que la Cantabrîe se fut pas non pins 
le théâtre de combats de cavalerie et pour- 
tant cfi sont deux combats de cavalerie que 
nous représentent nos bas reliefs. 

Au reste les argumens que l'on fait contre 
le système précédent subsistent en entier 
contre celui-ci. 

§ 5. Système général. 

Jr APoH fut le premier , je crois , qui déses- 
pérant de dissiper tant de ténèbres , trouva 
plus commode de dire que l'Arc de triom- 
phe était un monument élevé sous Auguste > 
à toutes, ics victoires des Romains dans les 
Gaules (a5). M.' Millin a suivi son exemple , 
(26) mais sans fîser l'époque de cette 
érection. Quelque lattitude qu'un pareil 
système donne à ses partisans , ils n'éludent 
pas la principale difitculté. Au contraire ne 
devient-il pas alors d'autant plus extraor- 

(14) Florus lùr. IV, cap. i3. 

(aS) Hist. de Provence, lom. t , pag. 619. 

(it6) Voyage dans le midi , tom 11. 

dioaire 
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■âinaire qiie l'aislé pe se trf^ive pns sot c«f 
monument , gu'il a été élevé à l'honoeui' 
d'un plue firasd BOini>re d'arméiss Komaines? 
En attendant qu'on explique ce 'fait , on peut 
se dispenser de chercher d'autres arsuoiena 
contre cette hypothèse. 



Xous pourrions encore rapporter et com- 
Ijaltre -quelques mures explirai'ions qui ne se 
soutiennent pas naieux que les précédonlos. 
Maffei (37) avance, d'après le style de 
l'architecture de ce monument, qu'il est dix 
tems d'Hadrien. Je veux admettre un fait 
que je crois Irès-douleuT , c'est que Maffeï 
ait examiné un assez grand nombre de mo- 
numens Romains dont la date soit incontes- 
table, pour Juger de suite, de l'époque de 
rarchitecture d'un monument qu'il voit 
pour ta première fois. Mais a-t-il également 
étudié les modifieaiions de l'art dans les 
colonies Grecques-, dans celles de Mar- 
seillc en particulier ? Il me permettra de 
croire que non. La solution d'un pareil 
problême appartienorait à peine h un archi- 
tecte qui aurait passé sa vie à dessiner ios 

(17) Gollias anliquii. i5j. 

F 
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inonumeus de la Sicile , de la Crèce , et de 
l'Asie mineure. Encore l'ëpoquc de la plti»^ 
part de ces monumens est-elle trop incer- 
taine, pour que la science de cet architecte 
ne I9 fut elle-même beaucoup. 

L'imagination ardente d'un de mes com' 
patriotes avait créé une nouvelle hypothèse. 
Il voulait dernièrement l'attribuer à Maliius , 
qui l'aurait élevé après sa défaite , pour 
tromper les peuples des Gaules sur son 
désastre; ce qui ne peut aucunement se 
soutenir, d'abord, parce qu'une pareille 
tentative de fourberie est sans exemple i 
ensuite parce que les peuples- témoins de 
cette épouvantable défaite, pouvaient être 
trompés moins que tout autres ; et que 
jamais désastre ne fut aussi publiquement 
avoué des Romains que celui-ci , puisqu'ils 
révoquèrent le proconsul Cepion , un do 
leurs généraux , qu'il fut étranglé dans sa 
prison, et son corps traîné aux Gémonies(38) 



^i8) Tite-LivQ Epitam lib hxyiu 
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CHAPITRE IL 

Grands Monumens destinés 
aux jeux. 

ARTICLE PREMIER. 

Le Théâtre. 

JLiE Théâtre de la ville d'Orange , ( que le 
vulgaire désigne sous le nom de Cicque, ) 
cLant un monument du premier ord.re , tant 
par sa rareté que par sa conservation, a 
mérité que nous nous occupions avec quel- 
que soin de le décrire. Combien de fuis 
n'aî-je pas vu les obscurités que présentaient 
aux savans les testes anciens sur les théâtres y 
s'évanouir a son aspect ; Combien de fois 
l'amateur des beaux arts ahsoibé dans les 
nombreuses réflexions que lui suggérait cet 
édifice , ne s'est-il pas oublié dans son en- 
ceinte ! Et s'il est vrai que l'Italie et la 
Grèce elle-même n'ofirejoi plus de pareil 
monumeni aussibi en conservé, comhieD de 
F» 
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prix n'auacherons-nous pas à ces ruines clas- 
siques, et avec quelle ardeur n' exhorterons- 
nous pas les savaiis voyageurs à venir étudier 
ces masses, qui seules aujourd'hui peuvent 
nous d(»iner une idée complèie de la dis- 
position de ces édifices , où les anciens 
jouissaicot du pïos -nobïe' des plaisirs , et 
venaient e'mousser les leçons de cruauté 
que le cïrquie et l'ampbitbéiiiire'ne cessaient 
de leur inspirer ! Peul-èlre plusieurs de no» 
compatriotes niême qui ne sont pas entres 
dans tous ces détails, aimeront à les suivre 
sur cette description^ Pdisse-t-clle mettre 
en eux ce premier germe d'amour pour le» 
études , qui les fera rânaiire dans un climat 
où les lettre» ne furent pas toujours étran- 
gères, et où la disposition des esprits semble 
D'attendre qu'un moment favoraLlc pour se 
développer , et faire briller d'un nouvel 
éclat cette contrée favorisée de la nature I 
. Pour suivre un ordre métbodiqoe dans 1» 
description de cet édi^ce , nous l'examine- 
rons d'abord à l'extérieur et nous en par- 
courrons ensuite les dispostiions iatérieures. 
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S I.'' Le Tkécitre vu à rextérieur 
de la plate, du Cir^e. 

Xj. est difltcîle de s'attendre k *ce grand 
spectacle. L'éteodiie , ]a simplicité, la régu-' 
]anté de ce monument, ces lignes d'archî'» 
' teclure qui décorent sans prétention Cô' 
vaste mur , font naître à la fois un sentiment 
de respect et d'admiraiion pour les artistes 
(juî l'ont conçu. ' ' 

Cette façade du the'âtré se pr^^eiite sourf 
la forme d'un rectangle de 34 mètres 8Î 
eentimèlres ( to^ pieds 3 pOuces ) de hau- 
teur, sur I02 mètres 63 cent. ( 3i6 pieds )' 
de longueur. La place n'ayant pas assez de 
largeur, il est dtfiîcilè de bien juger de la 
vérilable proportion de sa hauteur k sa lon- 
gueur, aussi la plupart des dessinateurs lut 
ent-ils donné plus de hauteur qu'il n'en a.' 
Yoyez le singulier dessin dé Lapise et com- 
parez-le à celui que nous joignons ici , ec 
dont toutes les proportions ont été soigneu- 
sement mesurées. 

Xlette façade est Bâtie de gros Uocs de 
pierre coquillière giossière que ton tirs 
F 3 
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desecviroDS de Courtliéson. L'uniforimté 
de cette vaste surface est couple par plii- 
sienrs lignes d'un dessin varié. 

La première de ces ligues^ à fa hauteur 
des lettres A A , marquées sur la -bordure 
du dessin f est celle des arceaux du rez-de- 
ebaussée au nombre de dix-neuf; savoir r 
uDe grande porte au rmlieu et neuf arceaux 
de cLa<]ue côté.. 

l)e ces neuf arceaux , les deux premiers, 
k partir de l'extrémité du mur, étaient 
imveits et donnaient «Hrée dons l'intérieur 
de l'édifice. 

Le second du côté du coucbant sert en- 
core à cet offîce et c''est le seul maintenant, 
^ui de la grande place pénètre dans le 
ïhéàire (i)- 

Le troisième était fermé , le quatrième 
communiquait à uu escalier qui passait der- 
rière le théâtre et se rendait aux logemena 
des acteurs; le cinquième donnait dans un 
réduit caiTC ; les sixième et septième s'ou- 
vraiient sur un réduit rectaogulaire saj^is com- 
lutinicatioq au-dedaos. Ces réduits n'étaient 
sans doute que des boutiques. 

(i) Oa le connaît k Orange sous le Dom et 
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U faat obserrer t\ue le septième arceaa 
^fait plus large qtxe les autres , que l'arc de 
sa route était tracé avec dd plus grand ra;o» 
et qu'il s'appnyaii contre les colonnes laté- 
rales et DOn sur ses pieds droits comme le» 
3011*68. Cet arceau est sunnonté d'un petit 
arceau postiche au milieu duquel s'ouvre une 
fenêtre carrée qui donnait dans les corri- 
dors derrière la scène. Le huitième arceau 
s'ouvrait dans une boutiqne de forme rec- 
tangolaire ; le neuvième dans une boutique 
de forme irrégulière. Vient ensuite la porte 
.du milieu qui est carrée et plus élevée que 
les autres arceaux. Sa vouie est construite 
à dent de scie ou à rédans. Les architecte» 
observeront que des deux côtés les première» 
pierre» de cette construction sont brisées au 
même endrtni, ce qui en prouve le vice. 
Au-dessus de la grande porte se trouve an 
arceau qui était destiné , sans doute , à dimik- 
nuer le poids qui pesait sur le sommier de 
la porte. 

Tous ces arceaux sont séparéis par de» 
pilastres dpiïqaes qui supportent une cor- 
niche fort simple. Mab aux deux côtés de 
la porte d'oitrée sont deux pilastres corin» 
autos avec des chapitçavtx dg pu^^ hJAXKà 
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Pour bien comprendre la seconde graiide 
ligne de ce monuoient, il faut remarquer 
i la hauteur de B B , une rainure , qui des- 
cend en penie aux deux extrémités et qui 
indique que là- fût jadis une vaste toiture 
qui couvrait tout le devant de la façade , 
et qui était sans doute supportée en avant 
par des colonnes! Ce vaste portique était 
soutenu latéralement à chaque bout par une 
muraille en retour dont on voit les pre- 
mières pierres au côté oriental de la façade^ 
et qui existe en entier au côt^ occidental « 
où elle est percée d'un arceau , qui donnait 
passage pour entrer dans le cirque situé de 
ce côyé. L'existance d'un vaste portique ou 
forum a la face extérieure d'un théâtre 
n'est pas sans exempte et Strabon nous 
apprend (a) que le théâtre de Nyse avait 
deux faces dont l'une serrait aux jeux et 
l'autre était un forum et un lieu d'assemblée 
pour le sénat. 

Bien plus , l'examen du plan du théâtrd 
d'Arles qui fait partie de la collection de» 
gravures des antiquités de cette ville (iy^ 

(3) Lib. iiv. 

( 3 ) Ces gravures avaient e'ic faites pouf na 
«uvrage du P. Damom qui n'est que comiaeiic^. 
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nous prouve qu'un par€il forum y régnait 
derrière la soiane- et qu'ainsi c'élait une 
chofi« commune dans ces contrées. 

L'existence de cette toiture au tbt^àtre 
d'Orange est d'aiUeurs mise hors de doute 
par le système des pierres saillantes et d'en- 
foncemens obliqties correspondons , que l'on 
Toit au-dessous de la rainure , et qui ser- 
vaient évidemment d'appui à une charpente- 
La troisième ligne d'architecture consiste 
en vingt-un ' arceaux , vis-à-vis de C C ^ 
tracés dans le mur au ciseau, car ils ne sont 
que postiches. Au centre de ces .irceaux 
sont des trous ronds qui donnent du jour 
dans rintérietir des corridors derrière la 
scène. Les trois derniers trous de chaque 
côté ne sont que 6gurés, parce qu'ils répon- 
daient à un vaste portique inlérieur qui 
recevait beaucoup de jour d'ailleurs. 

Âu-dcssus dô cet arceau , vis-à-vis de 
D D , régne une seconde corniche. A la 
hauteur de E Ë , on voit saillir de grandes 
pierres d'un calcaire très-dur, percées d'un 
trou conique et correspondant à une autre 



On le» réunit msiotenant îi une hutoiie d'Ail«« 
(le M>' de Lh Lauzièie. 
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figne de pîerrês pareilles, F F , percëes d'dn 
grand trou cylindrique. Les deux premières 
pierres de chaque côte des rangées , ne 
sont pas percées. Entre ces deux rangées de 
pierres saillantes se trouve la troisième 
corniche. 

Ces pierres étaient destinées à soutenir 
les mats auxquels s'attachaient les tentes 
qui mettaient, sur la face opposée, les spec- 
tateurs it couvert du soleil. Mais il y a ici 
une observation à faire , bien importante pouc 
l'intelligence des théâtres anciens. La corni- 
che G G qui sépare les deux . rangées de 
pierres saillantes, déhorde tellement hors 
de la façade, (ju'un mat planté dans une 
des pierres supérieures ne pourrait parvenir 
dans le trou de la pierre correspondante 
de la rangée inférieure, qu'en traversant 
celte corniche. £n examin-^nt les pierres 
saillantes, nous trouvons les trois premières 
de chaque rangée imperforées (4)) «"*^» 
ne devaient pas soutenir de tentes, puis- 
qu'elles répondaient sur l'autre face à la 
largeur de la Galerie qui faisait le tour 



(4) La uoitibme supérieure |iiuiqa« du cdfe du 
coucliant. 
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Aa tbéàtre. Toutes les autres pierres sont 
perforées , mais ce n'est de chaque côté » 
que vis-à-vis des six qui suivent ces deux 
premières , que la corniche est percée; 
Ainsi, il n'y avait que ces six pierres de 
chaque côté qui pouvaient soutenir des 
mats , et toutes les autres n'étaient placées 
que pour la symétrie. Or l'espace qu'occupe 
ces six pierres, répond exactement à la 
largeur qu'occupaient les gradins sur l'autre 
face. Il n'ensuit donc , que la tente ou vela- 
TÎum qui couvrait les théâtres anciens no 
garantissait que les gradins, et que l'espace 
semi.circulaire entouré par les gradins et 
que les anciens nommaient orcAejirum' n'était 
pas recouvert. Ce fait s'accorde parfaite- 
ment avec la théorie établie par M.' Gran- 
geni ingénieur des ponts et rhatissées da 
Département du Gard, au sujet de l'am- 
phithéâtre de Nîmes. Il a prouvé dans un 
trèâ-lK)n mémoire, accompagné de supei^es 
dessins , que les gradins seuls étaient recou- 
verts par le veUrium, et que l'arène était 
découverte (5). Ou se fera une juste idéa 

(5) Un «Uatt de ce mémoire doit paraître dans 
lei mémoire* de l'acadëniie du Gard pour ittia. 
Mais «a ne coiu)«it[% 4 fond l«s amphit^àue» 
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6e cette disposition, en lisant ceci ^ la me 
du monument et en consultant en même 
tems le plan qne nous joignons ci-après , k 
la description du cirque. 

La corniche ou saillie en pierre dure , G G 
<{ui sépare le& deux rmgs de pierres saillan- 
tes est creusée d'un grand nombre de sillons 
qui répondent à autant d'ouvertures qui 
traversent les murs et qui donnaient écoule- 
ment au loît de la scène. Pour observer ce 
fait , il faut être placé à une certaine distance 
de la façade. 

A. la hauteur de H H se trouve la qua- 
trième corniche qui couronne l'édifice. La 
guérite qui la surmonte a été construire 
dans le moyen âge pour éclairer la place 
du Cirque, dérobée par la hauteur de la 
muraille à la vue des fortifications du châ- 
teau. Telle est l'analyse de la grande façade 
du ibéàlre d'Orange; nous allons encore 
examiner la face orientale, avant de pénétrer 
dans r intérieur. 



Anciens et les délaiU si ingénieux de leur com- 
truciion, que quand ce mémoire aura éle' publia 
tn entier avec les deisias qui J'accompugne^t. 
JJ a. Face 
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S a. Face orîcniaU du Thc&tn iOrcnge; 

V^oARD les ancîçns voulaient construira un 
TliéMre et qu'ils trouvaient une croupe de 
jnontagnes , ils sb bâtaient d'en prolîtet 
pour y établir leur enceinte semi-cîrculaîre. 
Ils évitaient ainsi une trësrgrande dépense 
en voûtes nécessaires pour soutenir tant de 
gradins. Cette écoDomie leur était si fami- 
itère , qu'elle se retrouve dans la plus grande 
partie des théâtres qui sont parvenus jusqu'à 
nous. Nous ne citerons ici que les théâtres 
de Délos (6), Smyrne (7), Syracuse (8), 
Sparte (9), Athènes (10), Sagonte (n). 
Casino (la). Quant \ celui de £>élps, il y a 
une panicotarité de plus^ commune avec 

C6] Tonrnefort, Voyagt au livant, tom. i, pagi 
364. ' 

{■^yiâ- tom. 3>pïg. 38o. 

(8) Voytgc pittoresque en Sicile , Si,*** livrais. 
£t Swinbrua , voyage aux deux Sîcilea. 
. (9] liJQi!rurede,GlutfeaubTiai)t tom. i,pag. 104^ 

(10) fiid. pa^. aj6. 

(11) Jonrnal lie Parii , i4 novembre 1811^ 
(i3) Mémoires do Grojlej, 

G 
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te théâtre d'Orange ; il est creusé dans une 
colline qni sert d'appui au théâtre du côté 
droit, mais qui manque du côté gauche, 
où son enceinte était soutenue par un massif 
de )9 pieds d'épaisseur , sur trente de 
longueur. A Orange, la colline manque du 
côté de l'orient , sur la longueur d'un quart 
environ du demi-cercle. On a été obligé 
d'y suppléer par des arceaux et des voûtes , 
et celte construction est ce que nous appe- 
lons la Face orientate du Théâtre d'Orange. 
,Toute cette partie est aujourd'hui masquée 
de maisons, mais les parties supérieures les 
surmontent , et on peut se procurer facile- 
ment la vue des parties inférieures en en- 
trant dans les maisons qui y sont appuyées. 
Dans la vue que nous joignons à ce para- 
graphe , nous avons supposé toutes ces 
constructions parasites enlevées. Alors on 
Terrait toutes les parties de l'édifice que 
nous y avons rapportées et que nous allons 
décrire. 

Les deux premiers arceaux du côté de 
la place sont percés dans l'aile du théâtre 
qui représente la profondeur àé la scène. 
Ils pénétraient dans un vaste portique cou- 
ïcit, 011 le peuple relire des gradins pouvait 
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ae meitre à l'aluî des orages. Les deux' 
arceaux qui sont au-dessus de ceux-ci s'ou- 
vraient sur le premier élage de ce portique , 
qui servait à recevoir ceux gui occupaient 
les gradins supérieurs. 

Ensuite en tirant vers la montagne , com- 
mence ]a portion sejni-circulaire de i'cn- 
ceinte , qui consiste au rez-de-chaussée en 
six arceaux. C'est sous le second que l'on 
passe encore pour pëuétrer dans l'intérieur 
du théâtre. Au sixième arceau, le niveau 
de leur base rencontrait la montagne, et les 
gradins venaient à cette hauteur s'appujec 
sur sa croupe. 

Au premier étage, on comptait un plus 
grand nombre d'arceaux , dont quatre seu- 
lement sont entiers. Ce système d'arceaux 
continuait -aussi , jusqu'à ce qu'il rencontrât 
la montagne et s'y appuyât. 

Au troisième étage , on ne voit plus au- 
jourd'hui que deux arceaux et des restes 
de voûtes , qui supportaient les gradins. 

Quand on a achevé ces observations , il 
faut faire le tour de celte portion d'en- 
ceinte , monter le rocher qui se présente dç 
ce côté , et l'on trouve à mi-côte une porte 
percée dans l'enceinte du théâtre et d'où ' 
G a 
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l'on décourre tome l'enceinte. C'est plac^ 
un peu à gauche de celte porte , que nous 
continuerons nos remarques. 



$ 3. Intérieur de l'enceinte du ThiStre. 

V^uELLE subversion ! quel spectacle hideuï! 
eh quoi, cette enceinte où ODt retenti les 
beaux vers de Sophocle , est pleine aujour- 
d'hui de misérables chaumières ! Âniis des 
arts, laissez un libre cours à votre indigna- 
lion , mais n'oubliez pas que ces maisons de 
l'indigence ont sauvé ces débris précieux de 
leur deslruciion totale , et tandis que trop 
souvent le Vandalisme ne voyait dans les 
plus superbes monumens que des amas de 
matériaux , ici la pauvreté trouva des asyles 
tous construits. Que dis-je , la pauvreté , ne 
vois-je pas au milieu de cette enceinte ime 
cour décorée de testes de mâchicoulis; et 
sur les fenêtres de cette maison, triste rebut 
de la dernière misère , ne vois-je pas briller 
les armes de nos princes. Eux-mêmes n'ont 
pas dédaigné d'habiter celte enceinte, e» 
thvers étages de réduits dans les parues le*. 
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plus élevées de la, murailles, nous appren- 
nent (]ue jadis, ils y cherchaient ua.obrî 
contre les partis et les surprises. 

Mais éloignons ces tristes tableaux, et s'il 
eit possible, remontons par l'imagination 
aux tems où cette enceinte brillait encore 
de son premier éclat ; figurons-nous ces 
gradins restaurés, cette scène déblayée et 
suivons de l'œil les détaiU de ce mooumen't 
intéressant (i3). 

!Nou8 voyons d'abord que l'enceinte creu- 
sée en grande partie dans la montagne est 
semi-circulaire , que son mur de sontene- 
inenl extérieur est formé de petites pierres 
carrées-, que les gradins étaient soutenus 
sur plusieurs rangs de voûtes par-tout oii ou 
ne pouvait pas les asseoir directement sur 
le rocher. Ces voûtes sont brisées en un 
grand nombre d'endroits. 

; , Le .théâtre avait deux étages de gradins., 
de sept gradins à chaque étage , les plus 

' ^(13) Saiv» tous lei deiaili de canstruclion sur 
le plan du Théâtre, plac^ ci-après ,& b liu ié 
la- description da Cirqqe, aiiUi qnela Légende ^ù 
y « rapport; ■ . 

G 3 
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grands tbe&tres ont eu jusqu'à trms étage» 
de gradins (t4)- 

Les gradins allaient s'appuyer de t^quo 
côté à deux ailes qui se détachent de la 
ligne du fond , laissant entre elles la largeur 
de la scène. Ces ailes forment deux grands 
bâtimens rectangulaires de ai mètres 27 
centimètres de long ( 65 pieds 6 pouces ) , 
sur 18 m. o5 de large ( $5 p. 7 p. ). Entre 
ces deux ailes se présente la scène de 6x 
m. 37 d'ouverture ( igS pieds ) ; snr 1 1 m. 
69 (36 pieds) de profondeur. Celte propor- 
tion est , comme on le voit , bien différente 
de celle de nos ihéiitres actuels où la scène 
est beaucoup plus proftHide que large. 

Mais le fond de la scène que nous voyons 
ici n'est pas la gronde muraille de façade. 
On voit aisément, en examinant avec atten- 
tion et par l'existence de plusieurs toits ec 
bâtimens intermédiaires , qu'il y a un corri- 
dor assez large entre le mar de façade 
et celui qui fait le fond de la scène. On 

()4) Si noos MippoMt», que lelon l'usage d«S 
Somains , la partie da Tbeitre qne Ton Domffiok 
orcbeitrum et que nous appelons parterre , fût ptcioe 
de spectateurs , le Theàire d'Oraiige pouvait Klln 
fermer près de su mille penonnea aiw«t 
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Ides lettres tlu Proscenium, .on 
] façade méridianale du Théâtre. 

Fi.G. .1. Elévation géométrale du 
PTOscéaJMm. 

.* i'. 1. OuTsiture de la scène. 
I. 3. Episcenia ou bâiimens qui conteDarient les 
emplacements pour préparer les jeux, ei 
d«s vastes p«i:istit«« pi>»r ine^^e kïi^eôtft-. 
teurs à l'abri de la pluie. 
3, &rande porte d'entrée. 
I 4-4-4-4-P*"'t^^ ^luidonn^ententréeatixperistiler 
de refuge. 
5. 5. IndîcaiiOD àa syslëme des Todtea qui soo- 

teR%î.qi]t ks fgTAdias* 
f). 6. Restes d'i)n ea(j|blemeiit en mar)>Te blanc 
qui fesaît partie de la de'coralion de la scène. 
. Grande niche qui servait k placer la statue 

de la divinité protectrice des spectacles. 
8. Enfoncements qui devaient contenir des 
tableani en mosaïque. 
9. g. Hichcs irrp'gulîères oii liaient scellés les 
poutres qui soutenaient le toit de la scène, 
ro. Rainure oii aboutissait le toit de la scène. 
11. Trous coEixsp«Ddants.iiiuc gouttières el qui 
déversaient les eauK sur la grande place. 
^3' la. Prolongement du mur des flancs de lascèntt 
au-dessus du niveau du toit . qui servait 
probablement ^ le défendre de la violence 
des venis , ainsi que cela se pratique dan» 
les constructions moderuçt d«S pays expoi^ 
à la bise. 
(i3< Ciaad mv du food, 
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FiG. \l. Coape sur la ligne X. X. 

A- ProGI de la façade du Thfatre. 
S.. Indication dufbmm place à la face «léneuce 
du Théâtre. 

C. Façade latérale de la scène. 

D. Rainure oii aboutissait le toit de la tcène'. 

£. Porte d'entrée au peristile du rci-dé-chnusst^. 
F- Boutiques ; l'arceau supérieur appartient aa 

parascenium. 
G. Tableau en mosaîipe. 
H. Restes d'une colonne corinlhtenne qni decorail 

la scène- 
I, Corniche ok sont creusas les sillons qui recc- 
* valent les eaux du toit de la scène. 

a. B. Ce dessio est sur la même ^clielle que celiù 
àe la façade principale du Xltëitie. 
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remerquera même vers le haut , que le mur 
exlérieur lui reparaît ici est d'une couleur 
rougeàtre , et qu'il semble avoir été atteint 
par une incendie qui doit avoir consumé 
les toits et les charpentes qui couvraient co 
corridor. 

La ligne du fond et des côtés de la scène 
mérite un examen particulier-, nous allon» 
en suivre successivement les différentes 
lignes d'architectmre , en commençant par 
le haut du monument. 

La première ligne est formée par le» 
traces du toit qui recouvi'ait autrefois la 
scène. On voit sur chacune des ailes de la 
scène la descente de ce toit j sur le fond sa, 
trace est très-marquée , et le grand mur du 
ibud est percé tout du long par une sériç 
de trous qui répondaient aux gouttières et 
donnaient écoulement aux eaux de ce toijt 
sur la grande place. 

Immédiatement au-dessons de la ligne ds 
toit , on vpit dans le . mur vingt niches ou 
enfQPcemens rectangulaires irréguliers. C'est 
à ïa.hauteur de ces niches qu%vientabootir 
le mur qui formait le corria%r de derrière 
la scène. L'usage de ces niches a souvent 
•mhauas^ k$ cucieux ; «lies m pouvaient 
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Krrîr à contenir des siaïues, l'îrrégutarrté 
de teaf forme , et Jeur position , irumédia'- 
temeni sous le Loit, ne permet pas d'adopter 
cette idée. A quoi donc pouvaiem-^elles 
servir? Cette question était très-embaras- 
Bante. Mais ce problème de la constructioa 
du toit ne l'était pas moins. Comment ce 
vaste toit de 6a mètres d'ouverture étaît-il 
soutenu en avant ? il ne pouvait y avoir de 
poutres de celte dimension, et la scène ne 
pouvait être embarsEsée par des colonnes 
ou piliers d'une grosseur aussi énoroie que 
ceHe que supposait tuie élévation de 34 
mètres 7 Un de mes amis avec qui j'ai sou-^ 
vent visité le théâtre avec beaucoup de 
fruit (i5j, a conjecturé que la toiture était 
soutenue par des poutres coudées enchâs- 
sées dans la .grande muraille et que les niches 
dont nous avons parlé étaient destinées à 
recevoir une de leurs branches. Cette idée 
résout les deux problêmes avec beaucoup 
de probabilité; car i." le toit ne pouvait 
guère éire sout^iu sur le devant et il esc 
probable qu'il l'était, en arrière par la 
résistance des poutres filées invarîaHeoiMK 

' (i5) M.! Fnrgaidt, iDgéjuear wa teialet. ■ 
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au raur. 3." Les niches ont précisément la 
position ei les dimensions qu'on pouvait 
supposer pour un tel emploi. 

Au-dessous de la ligne deâ niches, od 
voit sur les faces latérales dé la scène deux 
grands carrés creusés dans le mur et qui 
portent encore en plusieurs endroits des 
traces de ciment pareil à celui des mosaï- 
ques , ce qui porte à croire que de vastes 
tableaux à la mosaïque étaient incrustés là 
dans ce mur. Sur le fond de la scène et à 
la même hantetu^/on voit deux de ces carrés 
plus petits que ceux des faces lattérales. 
Entre ces deux carrés du fond se trouve 
une grande niche qui devait renfermer la 
statue de la divinité qui présidait aux jeux. 

A la hauteur du pied de cette niche, 
règne autour de la scène une corniche de 
marbre qui a été entièrement rompue , on 
n'en voit plus que les parties qui étaient 
engagées dans le mur. Cette corniche était 
soutenue aux parties latérales de la scène 
par des colonnes corinthiennes de marbre, 
dont il reste une presqu' entière du côté du 
couchant. 

A la base de cette colonne , on voit encore 
use seconde coniiche de marbre au-dessou* 



€.,:I7 :i-.,t;(K>tjl>J 



C 8a ) 
àe laqcelle s'ouvrait la grande porte d'âotrée 
du fond de la scène. 

Tel est l'aspect général que présente au- 
jourd'hui rintérîeur du Théâtre d'Orange ; 
OQ gémît sur ses ruines, mais elles sont, 
encore si instructives , qu'on ne s'en éloigne 
qu'à regret. 



S 4- Intérieur des Bâtimens des ailes. 



O. 



'a peut pénétrer ïndiSeremment dans lej 
deux bitimens des ailes du Théâtre ; cepen- 
dant, pour la facilité de l'observation, on 
préférera celui du couchant. Les escaliers 
antiques y existent dans leur entier. 

On traverse d'abord une maison aban- 
donnée qui semble l'asile de la malpro- 
preté ; on pénètre tout-à-coup dans le mo- 
nument , et là on est frappé d'un spectacle 
nouveau. 

Au milieu de ces murs noircis , un arceau 
à demi-caché dans les degrés offre l'entrée 
des distributions intérieures du Théâtre, 
et cette entrée est d'une tristesse dont aucun 
cachot ne peut donner une idée exacte. On 
monte eueuite ces degrés xesserrés entra 
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àeot murs , on voit en passant les différentes 
portes de communication qui circulaient 
"derrière la scène. 

Cet escalier conduisait aux parCîes les 
plus élevées de l'édifice , mais aujourd'hui 
il est brisé un peu au-dessus du premier 
étage. Il conduit à un appartement carré 
qui était autrefois à plusieurs étages et qui 
servait sans doute de loge auT acteurs- Mais 
que cette distribution intérieure était peu 
soignée ! Les Romains occupés de donner a. 
l'extérieur de leurs moDumeus une telle 
apparence de grandeur et de majesté , en 
négligeaient-ils donc tant l'iniérieur 7 Se 
représente-t-on les Roscius montant ces 
degrés obscurs , se retirant dans ces réduits 
sans omemens ? Rien ne peut rendre l'im- 
pression désagréable que fait la vue de 
toute cette distribution intérieure ; mais il 
faut la parcourir pour compléter l'idée que 
l'on doit se former des Théâtres des anciens. 

Flacc dans le réduit carré dont nous 
venons de parler , et regardant par les 
différentes brèches de ses murs , nous 
verrons que ces vastes bàtimens des aile» 
étaient divisés en deux parties: l'une im- 
mense qui servait de refuge au peuple pea- 
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<[am les orages ; et l'autre beaucoup pliu 
petite, qui en était totalement sëparée , qui 
servait aux employas du Théâtre' et commu- 
niquait avec la scèae. 

Si l'oa désirait prendre connaissance de 
tous les autres détails du Farascetûtan ou 
corridor derrière le Théâtre , il faudrait ' 
parcouiir les différentes maisons construites 
dans cette partie de l'édifice et dont les 
boutiques donnent sur la grande place. 

S 5. Epoque de Vértction du Théâtre 
^Orange. 

Jl LirsiEuns auteurs ont attribué aux Pho- 
céens de Marseille la fondation du Théâtre 
d'Orange. Comment , ont-ils pensé 1 des 
soldats vieillis dans la guerre, ont-ils pu 
songer à élever unmonument aussi vaste , 
aussi dispendieux, destiné aul plaisirs les 
plus délicats de l'esprit , pour lesquels les 
Komains avaient peu de penchant 7 Cepen- 
dant soit qu'ils aient voulu seconder en cela 
les goûts dominans du peuple de ces con- 
trées, soit qu'en effet ils aient voulu com- 
pléter à Oronge la série entière des édifices 
destinés 
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ieslinés airt plaisirs, comme. nous l'obserr 
verons plus loio, soit que les peuples eux- 
mêmes de ces conirëes l'aient élevé sous 
les auspices des Romains , nous oe pouvons 
guère nous refuser à l'idée que cet édifice 
a été érigé depuis qu'ils eurent conduit une 
colonie à Orange. - 

En efTet : plusieurs pierres de ce monu- 
Efient.portent ces trois lettres C. I-S. Voyez 
entr'auires au-dessus de la grande porte du 
côté de la place. Or ces trois lettres réunies 
ne peuvent pas être Grecques et sont évi- 
demment des alircviations latines. Peu im- 
porte d'ailleurs l'interprétalion qu'on voudra 
leur donner ; qu'on li3s explique par ces 
mots Colonia Julia Secundanorum , quoique 
l'épithètc de Julieiwp oe soit jamais donnée 
ailleurs à la Colonie d'Orange; ou que l'on 
pense que ce n'étaient que des lettres qui 
avaient rapport aux assises des pierres ; 
toujours est-il bien vrai, que ce sont de» 
lettres latines et non grecques; et cela .nous 
«ulTit. pour établir invariableraeut que l'édi- 
fice a été construit sous l'empire des Ro- 
mains. 

Ceux qui ont parcouru avec soin les anti- 
quités Grecques et Romaines et qui se cou-. 
H 
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siaissem en architecture, derralent tronrer 
dans les ruines de Théâtres qu'iU ont 
observés , des difTérences raractéristîques 
pour les atiribuer k tel ou tel peuple , diffé- 
rence que je ne suis pas en eut d'apprécier. 



ARTICLE SECONP, 



Le Cirque. ( i ) 

Xjes débris niajestaeuit d'un Tliéâtre ami. 
tique survivent à Orange, à la puissance de 
ses fondateurs; un Arc de triomphe d'un 
travail exquis y annonce dï^ement au voya- 
geur son tntrée dans la Province Romaine; 
il j a peu de tems encore , que celte vUIe 
possédait les fondations d'un amphilhéàtre , 
dont nous parlerons dans l'article suivant ; 

(i) La d«'couverte du Cirque d'Orange a Éié 
annoncée pour la première fois au public dans les 
Mémoires de Cacadémie du Gard pour iBio pag. ^oS. 
L'article qui suit fait partie de ceux de iSii. J'ai. 
dû 7 faire quelque* additions et correclioDi. 
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et c'est avec surprise que les savans voyaient 
une telle réunion de monumens, dans une 
ville du second ordre, dans une colonie 
confondue chez les écrivains anciens , avec 
une foule d'autres villes voisines qui sont 
loin de présenter un appareil de débris 
aussi ioiposanu 

Mais l'étonnement a dû être à son comble , 
quant à côté de ces édifices, on en a trouvé 
un autre d'une étendue incomparablemenc 
plus grande ; un CIRQUE qui renferme 
dans son enceinte la moitié de la ville 
actuelle, et qui complète ainsi dans Orange, 
la série entière des monumens consacré* 
aux jeux chez les anciens. Eh quoi ! une 
seule ville était capable auireibis , de s' élevée 
par ses propres ■ forces à tant de magni- 
licence ; elle pouvait suilire à édifiée 
trois grands monumens de luxe pour ses 
plaisirs ; par quels ressorts cachés , pat 
quelle .id^ninistraiion libérale, les anciens 
parvenaient-ils à tant d'opulence ? Sont-ce 
là les débris d'un gouvernement militairâ 
et de la tyrannie subalterne des Proconsuls ? 
Ou plntût , n'est-ce pas que ces ouvrages 
étaient élevés aux frais de la province en- 
tière, que h. ville d'OraDge était pour elle 
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un centre réiigieuT; que c'était dans soit 
tnccinie qu'accouraient en foule les peuples 
des environs , pour parliciper anx cérémo- 
nies sacrées, et aux jeux qui en étaient la 
Boite ; que les Cavares regardaient Orange 
comme leur Délos ou leur Oljmpie;' et que 
c'était aux richesses d'une immense et pieuse 
confédération que celte TÏlle devait ses mo- 
numens? Dans cette hypothèse, ils n'au- 
raient plus rien d'i&explicable pour nous, 
èl cette hj'potfcèseest d'autant plus probable, 
que- dans aucune autre ville dés Cavares, 
ni à Avignon , ni à Càvaillon , ni àValence , 
on ne trouve aucune trace de monumeas 
consacrés aux jeux ; tandis que sê nous 
sortons de leurs frontières , Vaison chea le» 
Voconces nous offre aussitôt plusieurs de 
ces monumcns , comme a Orange. 

Nos monumens nous offrent cette partît 
cularité que tout le Iwxe de l'arcbiiecture, 
que toute la solidité des constructions y 
avaient été réservés pour le Théâtre et que 
l'amphitlKÎâtre n'avait qti'ene enceinte exté- 
rieure qui paraissait destinée à soutenir de» 
gradins en bois. Nous trouvons à Cahers 
l'exemple d'une semblable construction. Ce 
fait est lout-à-fait contraire à ce c[u'ott 
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observe ordinairement dans les colonies 
Komaiaes, où l'on trouve platot un amphi- 
théâtre qu'un théâtre , et où le premier de 
ces édifices est construit avec une solidité 
remarquable. Les Romains n'avaient jamais 
été bien passionnés pour les jeux scéniques; 
Horace nous l'attesle : (s) 

Aut arsum , aut pugiles : his nam plebecata ganclet. 
TeTÙme<iiittii quoque )am migravit ab aure votuptw ' 
Omnîs ad încertos oculos , et gaudïa vana. 

^ Nam qux pervincere voces 

Evalnere Ronana , referont quem nostra ibeitra 7 
Garganum mugire putes oemus , aut miire Tuscum^ 
Taoto cum slrepUu ludi spectantur , cl arlei ; 
DivÎEJK que peregrias : quibas oblilus actor 
Ciim «tetit in iciai , concurrit destera Ixvx , 
Diiit adhac alîquid ? Nil sane- Quid placet ergo ? 
Laua Tarentino violq^ imilata veneDo. (3) 

(3) Eptit. I, lib. 3. 

(3) De( ours on des gladiaieurs , c'est li ce qu'H 
faut aujourd'hui au petit peuple : quoique ceux 
qu'on appelle honnêtes gens sont à peu près dan» 
]e mèniB cas. On prëleie aux plaisirs de Fespril de 
Vaius spectacles qui passent et qui n'apprennent 

rien Car j a-t-il des voii asses fartes pour 

se faire entendre dans nos spectacles 7 C'est une 
iner qui mugit , ou une forËt- Il parait une déco- 
ration nouvelle, ou un habit d'un goikt nouveau, 
on bat des mains. Qu'a dit cet acteur? rien. Pour- 
quoi donc ces applaudissemeni? c'ett qu'il a un* 
lobe d« pouipie violette. 

H2l 
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Et apparemment ce peuple , qui préfe'raît 
la vue des luttes, des marches inilitaires, 
d'un ours ou d'un Iialnt neuf, au jeu de ses 
acteurs, avait porté dans ses colonies ses 
goûis antt- littéraires. Le reste de l'épitre 
dont j'ai cité un iragment , prouve asses 
coniliien les plaisirs de l'esprit étaient fac- 
tices pour les Romains. Mais il est probable 
qu'Orange et Arles tenaient leur goût , pour 
CCS plaisirs , du voisinage de Marseille et de 
leurs anciens rapports avec cette ville Grec- 
que ; et dès-lors les Romains qui voulaient 
accoutumer à leur joug les peuples de ces 
contrées et parer leurs chaînes de fleurs, - 
étudièrent et suivirent avec soin les dispo- 
sitions des hahiians pour les jeux scéniques. 

Quant aux Cirques, les débris en sont 
très-rares par-tout. C'est que toute plaine 
entourrée d'écliaffaudnge était propre à 
servir de Cirque, et qu'une construction 
aussi dispendieuse que celle d'un édifice 
de ce genre , pouvait paraître superflue. 
De plus, les Cirques bien moins forts de 
masse que les amphithéâtres et les théâtres , 
ont été plus facilement ruinés; leur enceinte 
trop vaste n'a pu servir de peiranchemcnt 
ou de citadcfle aui seigoeufS ou au p«uElq 
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du moyen âge, et n'a pas été conservée 
pour cette destination : divisée entre un 
grand nombre de possesseurs, leur étendue 
a éprouvé tous les ravages que les caprices 
et la rapidité ont voulu lui faire subir; et 
c'est dans les ruines qu'il faut chercher les 
débris du grand Cirque d'Orange, comme 
on trouve à Rome ceux du grand Cirque. 
Mais parcourrons la série d'idées qui a 
conduit à la découverte du Cirque, c'est, 
je crois, la meilleure méthode pour s'en 
faire une idée complète. 

Pour iiarvenir à celte découverte, il fallait 
d'abord avoir une connaissance exacte de la 
ibrme des Cirques chez les anciens et de 
leurs différentes parties. Quand Denis d'Ha- 
lica masse ne nous aurait pas laissé une 
description détaillée du grand Cirque do 
Borne, nous saurions par ses débris, que 
la forme de ces édifices était très-allongée; 
que les deux grands côtés étaient en ligne 
druite , et que , des deux petits côtés , l'un 
était en ligne droite et percé de portes 
destinées à donner passage aux chars ; et le 
côté opfiosé semi-circulaire. Aujourd'hui 
que nous connaissons le Cirque d'Orange, 

^ »euUjle ^u'il étidt impossible de. ne p.» 
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Teconnattre cette forme dans les différents 
àébàs qu'il en reste , et que rien n'était 
plus simples que de les raccorder. Mais 
l'esprit humain ne marche pas si vîte , et ce 
n'est qu'à force de tâtonnemens , qu'il par- 
vient à un résultat qui étonne par sa sim- 
plicité , et qu'il n'a saisi qu'à la faveur 
d'une foule d'idées imermédiaires. 

En suivant le plan qui est plac^ à la suite 
de cet article (4) , on verra qu'il existe 
encore debout des restes du Cirque ; d'abord 
le demi-cercle À , creusé dans la montagne 
au levant et à peu de distance du Théàlre. 
Ce demi-cercle est revêtu d'une muraille 
de construction Romaine. La vue de cette 
portion isolée d'uD vaste édifice, avait ré- . 
duit à l'absurde tous les antiquaires qui 
qui avaient voulu en parler. Cette forme 

(4) Cens qui voudront t'instraire complètement 
de ces détails intéressons , doivent ne pas se bornef 
à consulter le plan , mais encore se transporter sur 
la montagne (f Orange , à mi-côte , au point pre'cîs 
de la séparation du Théâtre et du Cirqne, d« 
manière i découvrir, en s'approctiant d'un mur de 
■outenemenl qui borde la montagne, la partie 
■emi'CircKlaire de l'enceinte du Cirque , qui eit 
derritre la maison Fajulle. Ih te porteront ensuite 
■Dr les diSereni points, pow obieiver les détails 
tsdiqnâ. 



C3.l:.-:iMCiOOtjl>J 



( 93 ) 

Hcmî-circulaire ne pouvait être destinée k 
ua Théâtre , puisqu'il y en avait un auprès; 
ce n'était pas un amphithéâtre, puisque 
nous connabsîons aussi les ruines d'un autre 
édiâce de ce genre. Touies les fois que 
j'abordais ces questions , j'avoue que je me 
perdais dans ce dédale qui me paraissait 
inextricable. 

Outre la portion semi-circulaire dont fâ 
viens de parler, nous connaissions encore 
tm morceau de muraille latérale B ( 5 ). 
Celle-ci passait pour le reste d'un ancien 
aqueduc-, et celte opinion , bien enracinée ,'' 
empêchait de remarquer su direction sur 
le prolongement d'une des hranches du 
demi-cercle A ; ou plutôt , celte direction 
avait été observée par des auteurs qui en- 
avaient conclu que le demi-cercle A, était 
une portion d'un vaste réservoir dans lequel 
l'aqueduc B versait ses eaux.. Le ridicule 
de cette assertion , son impossibilité, avaient 
mis cette observation dans l'oubli , et les 
deux constructions étaient désormais regar- 
dées comme très-indépendantes l'une de 
l'auire. 

(5) C'est celle qui traverse le Pontillac , y foiOlB 
tin arceau , et suit la coui du collège. 
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.. M'T'Iiabbadte, architecte distingnë , s'^- 
Uot arrêté long-temps à Orange pour dessi- 
ner nos Monumens , s'arrêta au pan de 
muraille B , et l'ayant dessiné , il remarqua 
Avec surprise qu'il ne portait un ordre d'ar- 
chitecture que d'un côté , tandis que l'autre 
était entièrement nu-, qu'il appartenait donc 
h un monument qui avait une face interne 
et une face externe et ne pouvait élre attri- 
bué à un aqueduc, constructipQ bolée des- 
tinée à eue vue de tous côtés, et que 
d'ailleurs jamais aqueduc n'avait été cons- 
truit du style de la face décorée. 

On pouvait ajouter à ces observation» 
celle que les eaux de l'aquedui; venant de 
JMalaucène, ne pouvaient éire suspendues 
à ce niveau qui était trop bas pour servie 
aux besoins de la ville haute , bâtie sur la 
croupe de la montagne , et trop haut pour 
le service de la plaine. Mais ces raisons , 
tout en nous donnant la certitude que B 
n'appartenait pas à un aqueduc , ne nous 
apprenaient pas encore son usage. 

Sur la direction de l'autre branche du 
demî-cercîe , on remarque bientôt son pro- 
longement C. C'était une portion d'enceinte 
assez considérable, mais qui jusqu'alors. 
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fiTait été coDsidérée comme appartenant aa 
Théâtre qui en ëtaÛTOÙin(6).Maîsd'al>ord^ 
la courbure du Thëâtre était difTérentc 
de celle de la portion d'enceinte C réunie 
au demircercle A, et se prolongeant en 
ligne droite-, de plus, le pan de muraille G 
était absolament extérieur au Théâtre et 
en était séparé. Ce qui pouvait causer quel- 
que embarras, c'était l'analogie qne la por- 
tion C avait avec la façade extérieure du 
Théâtre , tandis qu'elle différait essentielle- 
ment du fragment B , ét^li sur le prolonge- 
ment de l'autre branche du demi-cerrle , 
d'abord par sa construction en pierre de 
taille , tandis que B est en petits moëlons 
équartis -, ensuite par les formes de son 
architecture. 

' C'est que les architectes de ces monir- 
mens , qui avaient sans doutC' pratiqué une 
immense place entre le Cirque et le Théâ- 
tre , avaient cherché à donner de l'unité 

(6) On voit celle portion d'enceinte d'un point 
seulement de l'enceinte du Cirque. Maia oA peut 
l'examiner pins aîse'meht de ches M.' Davadan 
cbsrron , elle est chez ion vo\vb du côté dn midi. 
Ou mieux encore, on peut entrer dans la bassp- 
cour infeste «)] elle se trouve. Elle fait partie de U 
maison de ChuOoux. 
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trnx monumeDs qni l'entoaraîent ; et avaient 
.pensé , avec justesse , que l'unité de dessin , 
entre les faces latérales du Cirque, était 
une beaaté imaginaire, puisqu'on ne pouvait 
'jamais voir les deux faces à la fois ; tandis 
qu'on voyait d'un seul coup d'oeil, la façade 
du Théâtre et la partie ^atérale du Cirque 
qui lui coirespondait D'ailleurs, l'arclû- 
-tecture du pan de muraille C , tout en ren- 
trant dans le genre de celle de la face exté- 
«ieure du Théâtre , en différait essentielle- 
-nient, en ce qu'elle présentait deux pilastres 
accouplés à côté de chaque arceau , tandis 
que les pilastres du Théâtre étaient solitai- 
res ; et en supposant que C eut fait partie 
du Théâtre , je ne sais si cette différence 
entre les parties d'un même monument» 
^we l'fflil pouvait embrasser à la fois, n'au- 
rait pas été plus discordante , que la diCfé- 
reoce totale qui existe entre les deux faces 
opposées du Cirque qu'on ne pouvait com- 
parer ensemble qu'en faisant un long détour. 
Cependant cette dissemblance entre les 
.faces latérales du même moniument .heur- 
tait trop nos idées de perfection, pour 
qu'elle ne nous eût pas fait perdre la voie 
■de cette découverte, sans les Mitres débrÂ& 
qui 
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çùi se présentèrent bientôt pour vaiacra 
tôDte incertitude. 

En effet , qu'il me soit permis d'olwcwer 
ici que la disposition des différents édifices 
d'Orange semblait avoir été conçue à la 
fois , teUemem ils se liaient et se raccor- 
daient. Le Théâtre et le Girqae se rencon- 
trant à angles droits, formaient une vaste 
place où se .trouvait le Forum ; l'Arc de 
tnomphe était placé sur le prolongement de 
la face occidentale B du Cirque , qui devait 
alors former un des côtés d'une longue rue ; 
la grande porte de "l'amphithéâtre était 
placée dans la direclion du milieu des longs- 
côtés du Cirque. On se fait difficilement 
une idée d'autant de magnificence et d'en- 
semble ; et cette dispositiou brillante serait 
une preuve" pour moi que l'on ne songea 
à bâtir dans la plaine, qu'après la colonisa- 
tion et qnand la richesse de la ville fut 
parvenue à son plus haut degré , puisque les 
artistes eurent le champ libre pour y placer 
leurs monumeus etne fucent pas obligés de 
s'astreindre à respecter d'anciens édifices. 

En examinant avec attenlioQ la portion 
de muraille C , on s'apperçut qu'elle se 
réunissait à un édifice de construction ro- 

i 
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fnain'e qui avait été mal obsflré fosqu'alori j 
parce qa'il était inrestl de tous côtés par 
des construciioQs moderoes. C'était le pa- 
villon D contenant un escalier (7) , et décoré 
usa façade extérieure, vers le Théâtre, 
d'un beau portique qui existe encore dans 
son entier (8). Ce pavillon était ua de ces 
Manidna , qui s'élevaient de distance ea 
distance autour des. Cirques, selon Denis 
d'Halicamasse , et d'après toutes les mé- 
dailles et bas - reliefs antiques qui nous 
représentent ces sortes de monuments. 

Ces témoignages nous apprennent que 
cbaque face en portait trois ; un à chaque 
«xtrémiié, et un au milieu. Celui-ci éiait 
justement placé vers une des extrémités ^ 
noo loin du point oîi la partie semi-circu- 
laire se redresse; et si on l'avait un peu 
avancé vers le milieu, de cette face , c'était 
pour le placer dans la direction du Forum 



C7) Maison Auberi. 

(8) La maison de Davndan charron, place du 
Cirque, j est adossée. Parcourez les dilTëre nies 
pièces de sa maison et vous verrez les différente» 
parties de ce poilique, qoi est dessine' à côtif d«_ 
plan plac^ à la suite de cette description. Une tiet 
colonnes est dans i'alcove de cdd lit- 
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M; plus éloigné, vers l'extrémité semi-cir- 
culaire , le Mœnianum aurait été masctué 
par le The'âire. 

Dès-lors il ne pouvait plus rester de 
doute sur la desiinaiion de l'édifice dont 
les débris se présentaient successivement à 
nos regards. Un grand nombre de fragmeus 
que nous connaissions dans la ville, parais- 
saient vouloir se rattacher à noue nouveau 
monument; deux arceaux (9), et une rue 
entière (10) dont les caves contenaient des 
fondations, étaient dirigés sur le prolonge- 
ment de ce que l'on connaissait déjà du 
Cirque. Les anciennes substructionstîë' cette 
rue avaient été attribuées aux débris des 
uiaisons particulières de la ville ancienne ;_ 
mais un eiamen attentif présenta par-tout 
desbases semblables, des commenccnicns de 
pilastres pareils à ceux du Cirque; chaque 
nouvelle découverte ajoutait à la conviction.' 
Il ne s'agissait plus que d'aller à la recher- 
che de toutes les fondations subsistantes et 
de les retracer sur un plan. M.*" Barreîlles 
fib, se consacra à cette recherche pénible; 

(9) Chez M." Taillan et Patin place aux Herbe». 

(10) La rue de Lange. 

I a 
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chaque jour ajoutait à son plan de nouveaux 
traits qui rapprochaient toujours davantage 
notre monument de la fornie des Cirque» 
connus; mais ces travaux dans des lieux 
aussi humides, avec une santé déjà altérée, 
développèrent bientôt une maladie qui a 
terminé les jours de ce jeune h(Hiime dont 
l'ardeur nous a été si mile. Il est mort sans 
avoir mis au net la portion qui ferme le 
Cirque vers le nord , et on n'en a plus 
retrouvé l'esquisse dans ses papiers (ii). 

Mous ne pouvons donc plus .tvoir le 
moindre doute,, aujourd'hui^ sur le monu- 



(il) Onasiuvi cette eoGeinte, du côté du cou- 
chaot le long de la marâon de Mr. Sautel professeur 
de musique ; palais de jiulice , pontillac ,. couz du 
colle'se , maison et e'giise du collège , hors dé lerre ; 
puis dans tes caves tout le long de la rue de Lange 
jusqu'à la maisOB Ânban , oti se trouve le rctouK 
qui se prolonge vers la maison d'4iyiac- 

1.3 face du levant passe par la maison de Dava- 
dan ch.-iiTon, et maison &ubert où est le m^snûnwn 
et l'escalier antique; puis dans terre, maisous de 
Mrs. Girard, Patin, Valier, Mejnard, Jourdan ; 
les ârcadesdc ta place. Elle devait ensuite rejainâce 
l'autre retour vers la maison d.'\yzAc. 

Sur ces directions , on iroirve , de distance en 
distance, des colonnes de granit dont nous parle- 
rons au chap. 4 ■ et qui paraiiseut avoir appartenu 
à ce monument. 
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ment qae.nous possédons -, ajoiuom que U 
tradition s'en ^tait conservée à Orange. La 
place qui existe sur la face extérieure du 
Théâtre, et qui était jadis formée pnr le 
Cirque et le Théâtre , avait conservé le 
nom de Place du Cirque. Le Cirque ayant 
entièrement disparu soiis les nouvelles cons- 
uucûons, on appliqua son nom que portait 
la place, au Théâtre qui restait seul debout. 
Cette tradition a donné Lien de la peine 
à nos antiquaires ; ils ont bien travaillé 
pour rapprocher la forme de notre Théâtre, 
de celle des Cirques anciens; et attachés 
opiniâtrement à celte idée , ils n'ont pn 
arriver d'eux-mêmes h donner à cet ôdifîce 
le nom qui lui convenait. Cela semble d'au- 
tant plus étonnant dans Lapise, par exem- 
ple , qu'il ne s'obstine à en faire un Cirque , 
Cia) qu'après avoir défini soigneusement les 
différons édifices que les anciens destinaient 
aux jeux ; et dans le P. Bonaventure , qu'a- 
près avoir pris les mêmes précautions, il 
conclut en disant : Le Cirque ( d'Orange ) 
€St en forme de Théâtre, etc. (i3) 

tial Pag. 16. 
(•3) Pag. 198. ■ 
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On connaît la surprise de Mafïei qut^ 
passant par Orange' et demandant à voir 
notre Cirque, se trouva tout-à-coup dans 
un Théâtre. It l'esprimc bien dans ses anti- 
quite's de France ( i4)> C'est qu'il n'était pa» 
seulement érudit, mais qu'il avait vu un> 
eraad nombre de monumens antiques. 
' Le grand Ciique de Kome n'éuit à son 
origine, selon Denis d'Halicarnasse , qu'une 
plaine entourée d'écbafauds de bois sur les^ 
quels se mettaient les spectateurs. Mais sous 
Tarquin le Superbe , cette construction 
temporûre avait été remplacée pu tfoîs- 
rangs de portiques placés les vxts soi les 
autres. Les deux inférieius ^ dit' cet auteur, 
avaient des sièges de pierre ; le portique! 
supérieur les avait eU' bois. Il parait par ce 
qu'il nous reste de l'enceinte de notre- 
Cirque ,- qu'il n'avait que deux r«ngs de 
tKtrtiques, l'un au<-des«ua de l'autre. Ce» 
portiques avaient environ 4 o** 86e. ( i$ 

(i4) Voyez dans les'dîffi'rente» edîtfons l'article- 

?ui concerne le Thdètre dérange: La planche tpâ 
accompagne et qui représente l'intérieur du Ttiéà- 
tie est très-fautive quant «uï -proportions. Elle a' 
etc copiée dEin»i'ÀUàs da \ojagt au ipîdi pv Hk^ 
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pieds ) de largeur; or, un gpadïn occapatt 
80 cent. ( a pieds 1) de largeur, en les sup- 
posant de la même proportion qu'aux Théâ- 
tres et aux ampLithéâtr»; la largeur du 
portique fournissait donc la place de sis 
rangs de gradins. H faut en supposer tm de' 
libre pour fournir à la circulattoa; ainsi les 
spectateors étaient tout au plus sur cinq 
rangs. 

Les deux portiques occupés par les spec- 
tateurs au Ciïqae d'Orange peuvent s'esti- 
mer à un développement de j544 mètres ; 
chaque rang de gradins contenait donc 3a 18 
personnes, et les cinq rangs 16090 personnes 
à 48 centimètres par personne. En compa- 
rant ce nombre à celui des spectateurs que 
pouvait contenir le Théâtre , on verra que^ 
le nombre des amateurs des courses de 
chevaux et des chasses de bêtes fauves , 
était bien plus considérable que celui de» 
heaux vers de Sophocle. 
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EXPLICATION 

des lettres du Plan du Théâtre 

et du Cirque d'Orange. 

A. Portion semi-circulaire du Cirque. 

S. Reste d'une des faces latérales, sur le PontîUac. 

C. Besie de l'autre face. 

J). Manianum renfermant un escalier antique. 

£. Escalier par lequel ort communiquail des parties 

supérieures du Tbe'âtre dans l'intérieur du 

Cirque. 

F. Lignes ponctuées indiquant la direction des 

raines souteraïnes trouvées. 

G. Partie semi-circulaire du Théitre occnpe'e par 

des voûtes briïres qui contenaient les gradins. 

H. ORCHESTRUM. C'est la partit; qne dans nos 
Théâtres modernes on appelle le Parterre. 

ï. La Scène. 

S- EPISCENIA. Bitimens des ailes , contenant des 
logements oii se préparaient les jeux, et de 
vastes périslilcs pour mettre le peuple k cou- 
vert de la plui«. 

L. PÂRASCENIA , aidiwi ad tccnam. Eollui onon- 
casticon. Hb. 4- Corridor qui rrgnaïl derrière 
ïa scène, h la bsuleur du i." e'iBf;e,ponr 
circuler autour du Théâtre. Au rei-de-chaus- 
sec , c'c'iaient des boutiques et des magasins, 
qui s'ouvraient sur le Forum. 

M. FORUM désigne |inr.des lignes ponctuées , qui 
occupait la face extérieure du Théâtre. 

m. Lignes ponctuées qui indiquent la naissance des 
toits du Forum. 
Kota. L'Ari: de triomplie se trouve sur le ptolon-. 

£«ment de la face B. 
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ARTICLE TROISIÈME. 

V Amphithéâtre* 

Il y a dix ans que l'on pouvait suivre ras 
du sol la forme de l'amphithcâue d'Orange , 
dans un pré proche, de la ville (i) ; il y a 
deux ou trois ans que l'on voyait encore 
quelques vestiges de ses fondations. Aujour- 
d'hui tout est nivelé et il n'en existe plus 
rien hors de terre (a). 

Su temps de Lapise, ces débris étaient . 
considérahles , et voici comme il les décrit : 
« Ces Arènes sont assises hors les murs de 
» la vieille et nouvelle ville , et d'environ 
» quatre cents pas de la nouvelle , du côté 
» du couchant et de la porte S.'-Martin. » 

(3) « Je les ai vues autrefois ayant les 

(i) Appartenant i Mr. Roumetle , ou quartier 
encore appelé des Arénet. 

(a) Dam les fonilles qui ont en lieu pour baisser 
le terrain et en faire un pre, Mr. Ravanier trouva 
la Minerve et le Gladiateur dont il est fait mention 
dans le éatalo^e ; voyez cliap. 4) article 3. 

[3) Hist, d'Orange , pag. 3a. , 
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ff murailles presque tout autour , de la 
» hauteur de douze pieds en aucuns en- 
» droits, eu d'autres moios, avec les formes 
» ou naissances des portes au nombre 
» de vingt-quatre. Elles ont été depuis peu. 
» abattues et quasi rasccs b fleur de terre. 
» Les fondemcQU paraissenl tout autour 
» avec les ouvertures des portes , et la 
)> forme de l'ovale relevé en dehors par 
» la terre, laquelle vraisemblablement a 
» été tirée du dedans, n 

Ainsi , du temps de Lapise le monument 
ïi'exisiaii plus entier. On voit donc quel cas 
on doit faire de la gravure où il nous le 
représente avec des crénaux. Elle, est toute 
d'imagination comme celle du derrière da 
Tbéâtre. 

Ce que nous savons posiiivemeut de l'an- 
cien amphithéâtre d'Orange, c'est donc, 
qu'il consistait en une seule cncpinte de 
forme ellipiique, percée de vin^t-quatre 
portes ; d'environ 5o mètres de diamètre 
moyen , autant qu'on en peut juger aujour- 
d'hui par l'esamen du terrain ; ei que sa 
construction était en petites pierres carrées 
comme sont encore les murs antiques de la 
.ville Cl la façade occidentale du Cirque. 
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On pourra être étonné de voir atte simpla 
enceinte, de cette petitesse, et dénuée ds 
tout cet appareil de gradins solides qui 
constituent presque tous les amphithéâtres; 
Mais nous savons que les Romains en ont 
usé ailleurs de la sorte. L'amphithéâtre de 
Cahors, ne consistait qu'en une enceinte 
destinée à soutenir des gradins de bois ; et 
la petite dimension de notre édifice contri- 
hue à prouver le peu de goût des peuples 
de ces contrées pour ces plaisirs sanglants. 
Ce devait être un amphithéâtre élevé en 
faveur des colons seulement, et dès-lors 
à pea de frais et dans des proportions 
rétrécies , leur nombre n'apnt jamais dû 
être bien grand. 

CHAPITRE TROISIÈME 
MONUMENTS d'dTILITÉ. 

ARTICLE I." 
J^oie Romaine. 

Xj» parlant d'une guerre contre les Vocon- 
ces, Ciceron (t) fait mention d'une voie 



(i) Pro Fonteto. 8, 
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Komabe dam les Gaules qui portait I« 
nom de Voie Domiûenne. Nous en avons 
parlé ailleurs à propos de l'Arc de triom- 
phe, mais ce n'est pas de celle-ci , qui se 
dirigeait probablement sur Carpentras, qu'il 
est question ; celle dopt je vais décrire les 
restes, conduisait à Avignon. C'est probable- 
ment celle que suivit l'anonyme de Jérusa- 
lem, et l'auteur de sa construction doit 
avoir été Agrippa, gendre d'Auguste, qaï^" 
au rapport de Slrabon (a) , fit construire 
plusieurs grandes Voies dans les Gaules , 
dont une conduisait de Lyon à Marseille. 
On la dislingue très-clairement dans soa 
passage sur notre territoire. 

Le morceau le plus considérable que 
jious en connaissions , est ce que l'on.appelle 
à Orange du nom de Chemin Royal (3), et 
qui conduit de cette ville à Uchaux , après 
avoir passé le pont d'Eygues. Ce cbemîa 
dégradé en plusieurs parties, maïs encore 
excellent en un grand nombre d'autres , se 
dirige en ligne droite pendant l'espace d'une 
liene environ. Il est construit en gravier et 

(2) Lil>. tr , pag. aoB edItÏQ. dut. 

(3) Camin Eimïi , en lapgue dapsyi. 
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ft donne liea à des excavations faites k droit» 
et à gauebe dans les terres pour en tirer 
Jes mat^riaox nécessaires à sa construction. 
Il est peu large , mais deux voitures peuvent 
y passer de front. 

En arrivant à la rivière d'Eygues , le che- 
min se perd jusqu'à Orange, mais on lei 
retrouve à la sortie d'une des portes ancien" 
nés d'Orange , au quartier du Peyron. Après 
avoir dépassé le cimetière , on le voit encore 
«encaissé entre des murs j la fondation de 
ceux du coté du levant est souvent de 
constniction Romaine. Il se dirige ainsi en 
ligne droite pendant un assez long espaça 
de temps. 

Depuis lors, on ne peut plus le suivre 
distinctement jusque près de la terre de 
Maucoil , où il se diriijfe en ligne droite 
pour entrer dans les gorges voisines, où est 
situé le domaine de Montredon , et d'où 
il débouchait ensuite dans la plaine de 
Châteauneuf au-dessous de ce village. Lapise 
le suivait de son temps dans les vignes de 
Lacrose, entre les Moures rouges et le long 
do hois de Su-Paul où il nllaii rejoindre la 
portion qui longe la terre de Maucoil. Noua 
ne pouvons plus le suivre d'après ces àj££i^ 

r:„i- :i-,XiOOtjk 



. . - C 110 ) 

fentes indications, mais la portion qui est 
la mieux conserrée, est incontestablement 
celle qui porte le nom de Chemin Royal. 
Voici, selon l'itinéraire de Jérusalem , quelles 
étaient les stations de cette route aux -envî~ 
ions de notre ville. Je dois olwerver que 
cet auteur vivait probablement du temps de 
Coastantio. 

TEXTE. TRADUCïIOir. 

rmUei. 
La ville d'Avignon. 
Changement de chevaux 

à Cjpreiseta. 5. 
Ville d'Orange. i5. 

Changement de chevaux 

au Lez. i3. 

Changement k Uovem 

Cravîs> io> 

Aubeige ï Ancône. i5. 

C'est ainsi , je crois , que l'on peut repré- 
senter cette route. Son analyse mérite quel~ 
ques observations. Le mille Komain était de 
^56 toises ou i473 mètres 44 centimètres, 
en portant cinq ouvertures - de compas 
de 756 toises chacune sur la carie de Cas- 
sini, dans la direction la plus courte d'Avi- 

C4'^ii C^'te Nov Crau, nouvelle àabk.\ajez la 
Dieu de BQllet. ' . 



tniiUt. 
Civitas Avenio. 
Mutatto CyprcmU. Y. 

Civitas Arausîonej. XV. 
Miitatio ad Lectoce xiii 

Mutatio TTovem 

Gravis (4). X. 
Mansio Acuno. XV. 
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gnon à Orange ; mais en suivant les contours 
du Rbône, on va aboutir avec la dernière 
précision à la traillc de la Sorgue, à l'em- 
boucbure de celte rivière dans le Rhône (5). 
Or, si l'on remarque que c'est précisément 
vers ce point que devait se diiiger la Voie 
Romaine d'Orange, en sortant des gorges de 
Cbâteauneuf ; si nous considérons que cette 
route a été long-temps la seule usitée , com- 
me iwus le voyons par les anciens itinéraires 
de France , qu'en outre c'est la plus directe 
et celle que prennent encore de nos jours 
ceux qui veulent abréger le cbemin d'Orange 
à Avignon , on se convaincra facilement que 
Cjpresseta n'était qu'une maison de poste 
située à l'embouchure de la rivière de 
Sorgue dans le Rhône. 

It est vrai que de-ià Jusqu'à Orange oa 
ne trouve sur la carte que i3 mille i;a en 
suivant la direction que nous avons assigné 
à l'ancienne Voie ; mais on en trouverait 
encore moins depuis le village de Sorgue 
où l'on voulait placer Cypresseta, et la tota- 
lité de la distance d'Âvigaon à Orange serait 

(5) On a voulu placer Cy presseta au village àe 
Sorguei, mais ce village est beaucoup plaseloiga« 
4'Â,vigDoi) , prés de 7 miU? et demi- 
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beaucoup trop angmemëe, si l'on voulait s« 
jetter davantage sur la droilé. Comment 
donc expliquer cette difierence d'un mille et 
demi? Je proiivenidansun mémoire que je 
prépare sur les postes chez les anciens , que 
sous les premiers Empereurs eHcs étaient 
re'servées au service pubKc et à ce petit 
Domltre de Crnnds favnrîsés par le Souveraiit 
qui les autorisait à en faire usage ; que pluA 
tard ces permissions se généralisèrent beau- 
coup et que l'organisation de la poste ne 
s'éloigna pas de ce qu'elle est de nos jours- 
Je prouverai qu'alors on ajoiita aux dis- 
tances réelles en proportion de la difficulté 
des chemins. L'anonyme de Jérusalem que 
j'ai cilé me servira pnncipalement à prouver 
cette dernière, assertion; je prouverai que 
ses distances sont toujours mathématique- 
ment exactes , en plaine , mais que dans 
les collines et les montagnes, elles sont tou- 
jours trop fortes. 

L'idée de cette compensation pour les 
mauvain chemins est trop juste, trop natu- 
relle, pour n'avoir pas toujours suivi immé- 
diatement rétablissement des postes. Ainsi, 
dans la distance de Cypresseta à Orange, le 
mille et demi qui se troQve en plus, a étë 
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accordé pour 1m difïicultës de la roule dans 
les gorges et les collines de Cbâieaiineuf 

£n partant d'Orange nous allons nifLecfocc 
que i'aî traduit par le Lez. En efïet, cette 
distfince me. conduit exactement, en suivant 
la direction de la Voie Rbinaioe, à Bollèno 
où l'on devait passer le Lez. 
- De Lectoce , nous devons trouver esac- 
tement Hoveh CrAvis par la mesure ,' 
puisque nous sommes en plaine ; observons 
que ce lieu n'est encore qu'un changement 
de poste , et selon son éthymologle , seule- 
ment une ëtable, qui n'a pas dû laisser des 
ruines distinctes. 

L'ouverture du compas nous porte à la 
jivière de Berre au-dessus de Pierrelate. 
Or, de-là nous devrions trouver i5 milles 
jusqu'à Ancône, il n'y en a en réalité que 
i4 , et on en a accordé im à cause de la 
montagne. Sien ne peut mieux concorder 
que les distances de cette route , et la 
direction ainsi que les station^ m'en paraia- 
ceut bien fixées. 






(i4) 

ARTICLE SECOHdJ 

Aqueduc antique, 

A environ une lieue de Malaucène , sur la 
route de cetie ville .» Vaison, on voit, à 
gauche du chemin , dans la terre , les restes 
' d'un aqueduc antique , qui portait à Orange 
les «aux de la fontaine de Groseati. . 

D'après Mr. Guërin (i), la source do 
Croseau est élevée de aoo toises au-dessus 
de la mer. 

Malaucène de 1 74 toises. 

Vàison de ïi3 toises. 

Oraoge de a3 toises. 

La dislance entre Malaucène et Orange^ 
en suivant cette route est dé 16000 toises^ 
ainsi on avait prés de quatre cinquiiïmes de 
ligne de pente par loîse, ce qui était plus 
que suflîsant pour opérer cette conduilc. 

(i) Description de. [a FiMitaine de Vaacliise 3.'"* 
^dti. Avigaan , Segiûa , it)i3. Fag. 393 , 297 «t 
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Comme il n'existe plus aucun vestige ào 
l'aqueduc entre Vaison et Orange , on pour- 
rait croire que l'eau de Croseau ne fut 
conduite qu'à Vaison, mais Laptâe noua - 
atteste que de son temps, l'aqueduc tra- 
versait le territoire de Camaret , voici ses 
propres paroles: « Entré dans le teniioire 
B de Camaret, âù les traces d'icelui sa 
» voyent en maints endroits, à plus d'unq 
M heure de chemin d'Orange, s'approche, 
» et parvenu au terroir de la ville , s'y fait 
» voir en plusieurs parts , le long d'un beau. 
» vignoble d'où les propriétaires di-s fnnds^ 
» sont encore journellement occupes h en 
» arracher les fondements pour l'améliora- 
» tion de leurs tenes. » (a) 

Mr.Millin, article de Vaison (3), prétend, 
prouver que l'aqueduc n'allait pas à Orange , 
parce que, dit-^il, on trouva autrefois des 
conduits du diamètre d'un canon de «4> 
qui traversaient la rivière d'Ottvèze à Vaison. 
X) ne songe pas que c'est justement là la 
érection que devait prendre l'aqueduc, 
puisqu'Orange se trouve sur la rive de l'Ott- 
vèze opposée à celle de Vaison. 

(2) Hist. d'Orange, paf. 3a. 
(3 J Voyage an midi , t«iu. 4* 
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' En continiifint à rlé-iire l'ofuieâue , L»pfse 
sVnibronîlle , en arrlv:.m auprès <]<> la yille, 
dam k t)iiilnitid« des niînes. Il oublie qu'il 
a décrit les murailles â'Orange , et il les 
derrii de noiiveau rorame fiiisunt partie de 
l'aqueduc ; ensuite il i oiifond , en enii-ant en 
ville, l'aqueduc avec le Cirque, ei après biea 
des détours, parvient à en verser les eaux 
à une hauteur où l'on n'en avait qiie faire. 

Il vaut mieux avouer d'abord qu'aujour- 
d'hui nous perdons l'aqueduc de vue , après 
la ville de Vaison.' 

. ARTICLE TROISIÈME. 



Murs antiques d'Orange. , 

Xues mure antiques d'Orange sont bâtis de' 
petites pierres carrées, dispi'sées en assises, 
qui forment les -deux paremens , et dont 
l'intervalle est rempli de J)locage disposé 
irrégulièrement. Le mbrtier a aeqoîs la plu»' 
grande corisista"rire , mais il paraÎT'qn'ih'ne 

f'ejnpoctait sur \^ mixe que,f if lè çjbyii^ 4e 
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la pierre à chaux; car les murailles, dti 
-château hâties sous Maurice en 1610, ont 
acquis autant de dureté que les murailles 
Bomaîaes les plus ancienoes , parce qu'elle» 
ont été bâties avec le même soin. 

Les murs antiques reofermaient un con- 
tour beaucoup plus vaste que l'enceinto 
actuelle de la ville, mais il est bon d'obser- 
ver que des monumens d'une grande étendue 
occupaient une grande partie de celte 
surface. Voici la situation exacte de ces 
murs antiques, qui étaient flanqués de tours 
rondes de distance en distance. 

En partant de l'Ârc de triomphe et allant 
au levant , nous en trouvons une partie 
considérable qui se prolonge jusqu'au che- 
min de Cam.-irct (i). On le£ voit ensuite 
retourner vers la ville dans un clos de M.' 
Chapat ; on les perd ensuite de vue et on 
les retrouve au coin de l'auberge dé M.' 
Ppzellier, sur les bords de la Mejne. Au 
dc-là , ces murailles suivent une petite route 
de traverse qui va de la grande route au 
chemin de 'l'étang, le long du clos de M.' 



(i) Cette portion prend k Orange le nom d« 
Barri vitï, (vieilles mutailles ). 
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Cornier. Puis elles s'avancent vers le mitïî 
et on les retrouve au coin d'une maison 
le long de la montagne , près d'une carrière 
dont on a tiré beaucoup de pierres. Enfin 
elles moment la montagne et on les voit 
vers le haut, le long de la route <jui mène 
de Pourioules au château. 

■ Il parait qu'alors ces murs traversaient la 
montagne, car on les retrouve de l'autre 
côté le long du cimetière de la ville. A côté 
de l'entrée du cimetière, on voit sur le 
chemin de Roquemaure les restes d'une 
porte antique par où sortait l'ancienne Voie 
que nous avons décrite. Les miirs se pro- 
longent de-là en suivant une terre de M.* 
CkamLaud, un pré de M."* Frégier, où 
l'on voit les foudemens d'une tour sur 
laquelle elles ont bàli un petit logement; " 
de-là lis se dirigeaient vers L^ Païs, car oa 
les trouve près de-là derrière le bâtiment 
de M.'' Kalke teinturier, où elles suivent le 
cours d'un ruisseau ; on n'en voit plus trace 
depuis ce point jusiju'à l'Arc de triomphe, 
où elles fermaient le cercle. 
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ARTICLE QUATRIEME. 

Canal de Pétang SAgîan. 

, V ERS le milieu du dix-huitième siècle, il 
existait encore à Orange, au midi de la 
montagne qui domine cette ville , un vaste 
étang sans fuite, qui ne baiitsatt que par 
l'efTet de l'évaporation , et grossissait hors 
de toute proportion dans les temps de pluie 
ou quand les sources de son fonds donnaient 
beaucoup d'eau. 

Cette Mare d'eau , car on ne pouvait lui 
donner d'autre nom, en été , infectait tout 
le pays environnant par ses émanations 
délétères , quand les herlies aquatiques 
mises à découvert par la sécheresse venaient 
à se putréfier. Le dessèchement de ce foyer 
de maladies était un grand sercîce rendu 
à la ville , et il pouvait être avantageux 
pour ceux qui l'enireprenaiem , malgré les 
opérations dispendieuses qu'il nécessitait. 
Xies familles de Jonc, Dumas, (i) Boyer, 
entreprirentces travaux patriotiques; l'clang 

(i) Qu'il me ïoiL permis ici de rendre un juste 
hotninage ï la méoioire d'iio oncle chéri , doot les' 
vues ont été cvnslamment diiigérs vers le Lien 
public ; qui tous s^ muiiie , a »u f lesçrrei S9VIX 4« 
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fiit dessécha, la santé rendae au paye; de 
grands obstacles surmonlés à grands frais 
rendaient l'entreprise onéreuse ; et depuis , 
l'avidité, l'injustice d'un gouvernement fis- 
cal , la mauvaise foi de ses agens ont fait 
retomber sur leurs héritiers un nouveau 
poids, soos les prétestes les plus frivoles, 
AU lieu de la reconnaissance nationale i^uî 
leur était si Lien due. • 

Sous les Romains , il parait que des crues 
extraordinaires avaient fait dépasser aux 
«aux le niveau des peiites collines qui envi- 
ronnaient l'étang; ils résolurent de prévenir 
ce débordement qui inondait les récoltes 
de ta plaine, en faisant au^essous du niveau 
du débordement, un canal qui versait le 
superflu des eaux dans la rivière de Meyne. 

On voit encore ce canal au-dessous et aa 
levant du bâtiment de ferme de l'étang^ 
à mi-côte de la montagne , où il est conduit 
dans la longueur d'une centaine de toises 
environ, sur la largeur d'une tuise, et sur 
une profondeur variable. 

longues années la ville d'Orange da poids det 
împosJlions oulrées que payaient leS pays envi^ 
ronnants ; qui luttmbre de rassemblée consliteant* ^ 
•'y est montrf; sage et éclaira ; et qui dans sa vie 
privée , oe E'eat jamaii-fait que des amis-. . 

ARTICLE 



4KTICLE cfSQUIÈME. 

'Mosaïques. . 



E, 



^v différens tems , on a trouvé des Mosaï- 
ques dans l'enceinte antique d'Orange ; plu- 
sieurs ont été eotièrement détruites. 

La dernière que l'ion découvrit en iS'io- 
et que nous ne pûmes parvenir à sauver, fut 
trouvée derrière la tour des D."*' Frégiec- 
doDt on a parlé dans l'article troisième de; 
ce chapitre; elle fut mise en pièce et em~ 
portée dans un sac, avant qu'on en eut 
donné avis aux connaisseurs. Dans une sem- 
Mattle destruction, l'évèque d'Orange sauva 
un fragment qu'il fit inttnsler devant sa 
cheminée (i); il est peu de maisons qui 
n'ayent des portions plus ou moins consi- 
dérables de ces Mosaïques détruites, et j'en 
possède moi-même un échantillon. 

(i) Vojez l'ancien évcchc, ou s'assemble mua*, 
tenant le cercle. 
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Deux Mosaïques seulement sont conser-^ 
vces à-peu-près dam leur enùeF. La plus 
célèbre est celle qui est connue sous le nom 
de Chat de BamcK au. quartier de Ville- 
neuve (a) , et qui prît son nom de la maison 
de celui où on le trouva. Le fameux chat 
tenant une souris qui était au centre de ce 
morceau n'existe plus, mais ce qui reste 
de ce pavé est d'im joli dessin , en- piértes ' 
de couleurs variées et mérite d'étee vu. 

L'autre Mosaïque se trottredam une cave 
près du plan Lieutîer (3). Elle est en pier- 
res blanches et noires seulement, mais le 
dessin me parait plus élégant que celui de 
loutre mosaïque. 



(a) Maison de Barthelemj Tallier fils. 
(3) Maison d'Etienne VaUÎ«r père. 
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CHAPITRE ÏV. 



o. 



/a trouve souveni dans les fouilles divers 
morceaux de IStatuês qui sodt toutes d'un 
excellent, goût ; un assez grand nombre de 
Lares , des Lampes , des Urnes lacrimaUs' ; 
plusieurs collections de pareils débris ont 
existé en différens temps et ont été succes- 
sivement dispersés. Ce qu'il y a de plus 
considérable aujourd'hui est rassemblé chez 
M.' Ravanier qui a bien voulu noua donner 
nne notice très-abrégée dé sa coBeciion; 
qui forme l'article troisième de ce chapitre. 
M.' Chapat ( Louis ) avait autrefois possédé 
heaucoiïp'de pièces iwécieuses et en avait 
piublté le catalogue. (i^Bans l'impossihifiiéoù 
nous sommes de faire connaître fooit ce qnî 
existe dam ce genre, nous avons dû notfs 

(lyCexatalogue est enlreles tnaias de nniutcq); 
JUranier. 

La 



( iî4 ) 

bornera cette meniîoa, semant d'atTIenrS' 
l'inutilité de tous les rensetgnemens que 
nous pouTiîons donner sur les possesseurs 
actuels de ces objets , puisqu'ils changent 
de main chaque jour. Nous allons examiner 
des débris plus importants dans les deux 
articles suivans. 



ARTICLE PREMIER. 



Colonnes antiques dispersées. 



0„ 



/h trouve souvent dans la ville et aux 
environs des colonnes antiques de deux 
proportions différentes.' 

Les premières et les plus fréquaites sont 
des colonnes de granit gris de Vivarab , qui 
paraissent avoir appartenu au grand Cirque, 
si l'on en juge par la position de leurs 
débris, sur la direction des côtés de ce 
monument. Les principaux tronçons de ces 
colonnes que l'on a reconnu dans la ville, 
coDt au nombre de quinze. Le plufi cofuin: 
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dérableesl pl»cé près de la maiion Meynard. 
C'esL un fût àe douze pieds de longueur , 
«ur » pieds i pouce de diamètre moyen. 

Un satre iroaçon aussi important , se 
-trouve tout auprès de ce dernier , conive la 
aïKiison de Marquis Je tamister. 

Consulté en 1 8 1 2 par M. le Préfet de Vau- 
-duse sur l'emploi à dom^r à ces diffêrenâ 
dél>riâ , je lui prouvai qu'aucun de ces fûts 
n'était entier, et que ce ne serait qu'avec 
beaucoup de difficulté qu'on pourrait ea, 
réunir deui pour forme* »ine seule colonne. 
Si l'on se décidak à une telle opération, 
les deux tronçons que je viens de citer 
seraient ceiA sur lesquels on derrait ietter 
les yeux. tJn troisième soutient la halle de 
la place. 

. L'athre :senr« de ieoidnifes est dVtnè 
hvMn piwre 'o*lcair«) , d'une dimMisioft 
beaucoBp- iplos graitJë, et ft f&t «atlticlé. 
On en (ittuve dMis })lusi«tni campagtws et 
en ville, <rk après avoif été perciéed, elles 
servent d'etB^uc^m-eanï puits. 

fies fnt.es trouvées ptet M/ ftiïvitnier près 

de SX ■camipxgae au quaïtier de Marttgnan , 

lui «rot fait 'Osmjectultir -ciaé ce pouvaient 

être des débris de l'ancien temple de Mars, 

h 3 
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que la tradition indique coaime ayant exûctf 
dans ce quartier. 

Une portion de fût d'une des colonnes 
d'avanlTseène da Théâtre se trouve placée 
pour home à l'entrée du domaine de GfaauK- 
plain ; on voit un superbe cbnpitji^u de 
ûiarbre blanc venant d'une de ces colonnes^ 
auprès du puits de la maison de Monsieur 
Dcslonges , quartier de Tourcs^ 

ARTICLE SECOIfD- 



Inscrïptions antiques^, 

XJk niouvaisfi qiiaSté. âes pierres de taillis 
flux environs d'Orange a contribué àrendre 
tes inscriptioiis rares pour deux raisons: 
i.° Les- inscriptions faites sur de mauvaises 
pierres n'ont pas résisté aux intempéries 
des s^iisons. 3.° Les inscriptions faîtes snc 
de belles pierres ont été employées, avec 
avidité dqns les consiruoiions modernes;) 
J'en citfiai cepe^ant plu&iews d« ceiBaj;< 
^nalilesj. . _■, .,,,.■■» 
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A la campagne da pavillon appanemort 
à M/ Dumas , avocat. 

T. LICINIVS 
MAXVMVS 
AEDIl 
• P; S. Ct) 
Slaison de Monsieur NogeDl, 
KVM. AVG. 
MATRI DEVM. 
PRO SALVT IMP. 
MAVR COMMO 
! DI ANTONINI PII 
FELICIS 
TAVROBOLIVM 
FECERHNT. 
SEX PUBLIGIVS 
ANVS. 

Chez le'méme, dans le même saloD. 

D. M^ W 
ANICUE TRIPHIAE 
RAE 
LVCCEIVS MARC. ', 

■ ( i> Poiuit libi. * - 
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Chez le même, même saloD; un fi:agmenc 
d'inscription. 

SÂMIF 

son. 

Chez le même , sur un tombean. 
M. 

COL. IVL. MEM. HERED. EX TES^ 
TAMENTO. 

Cette inscription fut puMiée par le P.- 
Bonaventure dans son hisitotre .d'Orange et 
il l'interpréta par ces mots : Miiitt coloniiz 
Meminorum hereâes ex uxtamento posuemat, 
(3) Mais celte exi>lication est insoutenable : 
1.° une seule M ne peut s'interpréter au 
pluriel par Militi. a," Il serait bien extraor- 
dinaire dé ne pïis lire sur un tombeau le 
nom de celui à guî il aurait ét^ érigé, ni 
les noms de ceux qui rér^gérëAt: C'est donc 
avec lûison que M.'' Millin a rejeté cette 
eipUoation, en ajoutant qu'il était aisé de 
voir que les mots Col. Jul. Mem. sont les 
initiales de JuUa Meminta k tfui ce monu- 
ment a été érigé par ses héritiers ; et qu'il 
est étonnant qu'on n'ait poîpt remarqué le 
apport de cenc inscription arec aire atnre 

(3) Biat. d'Orange , pag. 89k 



trouvée à Besançon et publiée par J. X 
Chifîlet (4) en l'honneur de Gemùiia U 
Julla d'Orange, mère des. sacriâces. 

Geminia II Julla Aurasîensis 

Mater Sacrorum 

hic adquiescil. 
Ce qui prouve que ce nom de Julla étaù 
<:ommun à Orange. 

Maison de M.' Jourdan négociant. 

GAVDENTIVS 

ET PALLAM 

VS FRATRI 

INNOCENTIS 

SIMO FECER. 
A la droite de cette inscrijttioa, est mf 
Génie qui soutimt la tablette sur laquelle 
elle est écrite. Cette inscription était autre- 
fois fixée à la chapelle de St.-Eutrope qui 
fut démolie lors de la construction du châ- 
teau par Maurice. Cependant aucun des 
attributs de cette inscription , ni les paroles 
qu'elles contiennent ne peuvent nous faire 
soupçonner qu'elle ait été gravée par de» 
Çhréiiens> 

(4) VesoDtio, civitu imperialb libéra. Lugd. 
1618, in-4.». 
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■Grnier (5) nous rapporte cette imcriplion. 
CURATORI crVIT. ARAVS. 
Enilo Lapi&e (6) fait mention d'une co- 
lonne qui portait cerie insciiptioQ : CONS- 
TANTINO PJO HOBILI , CMSARJS 
CONSTANTIN! PII FILIO. Elle était 
îérigée à l'honneur de Constantin le jeune, 
fils de Constantin dit le Grand. 

Ce sont'là toutes les inscripûons ^ soni 
yenaes jusqu'à moi. 



(5) Imcript. pag. 4^7 , 

(6) Hist. pag. 6. 



,C(K)^I>J 



ARTICLE TROISIÈME. 

Catalogvb des Médailles antiguet 
trouvées à. Orange ou dans les 
environs, 

N. B. Dans cette lUte on a chercha k- 
rassembler une suite de téles d'Empereurs 
accompagnées des revers les plus curieux 
de ceux c[ue l'on trouve ordinaîremeiu aux 
environs d'Orange. Elle serait bien plus, 
nombreuse, si on avait voulu donner toute 
la 'Suite des têtes et des revers qui compo- 
sent la collection dont ceJks-ci font partie. 
Elle se compose principalement de médailles 
en bronze, les médailles en oc et en argent 
étant rares ; il se trouve cependant beaucoup 
des Bigati Quadrigatiet quelques Co/uu^îr» 
dans ce dernier métatl. 

Ce Catalogue m'a été fourni par M.' 
Bavanier, négociant Ji Orange, qui s'est 
occupé avec fruit de l'étude des Médailles, 
et qui est aussi communicatif pour les 
savants , qu'il est instruit et modeste. 

Explication des Abréviations. 

Jîev. Revers. Les Uism capitalei marijuent « tpiî 
eit écrit lur la Médaille. Un C. et wt R. à ta jùi, 
désigntront ctlUi qui le trouvent comIQune'saeat M 
allet qui te trouvaa larcnteut* 
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Médaille Voice: 
R" 1. Une' tête de femme. VOLC. 
' Rev. Un autel. P. E. Petit Bronze. H. 

Médailles Celtiques, (y) 
e. La tête d'un jeune homme nue. 

Rev. Un cerf marchant $. Argent. 
3- La tête d'un homme mûr. 
Rev. Encolure de cheval. Argent. 
Colonie Phocéenne de Marseille, 
Ç. La tête de Marseille coiffée en chevem. 
Rev. Un lion debout. MA22A B. Argent. 

5. La lête de Marseille avec un diadème. 
Rev. Un taureau donnant de la corne." 

, MA22A. AIHTiiN. Petit Bronze. 

6. La tète d'im soldat casquc'e. 
Rev. M. COL. Petit Bronze. 

Médailles Consulaires. 

7. La tête de Rome casquée. Q. CURT, X. 
Rev. Un homme armé sur un char tiré 
par quatre chevaux. M. SIA ROMA. Arg._ 

Cj) VoyêE , au sujet de ces Médailles qnî furent 
trouvées à BeauregarJ , sur les bords de l'Ouvcze , 
M (lu'en a dit M.'' de Forlia dlJrban , antiquité'»^ 
du département de Taucluse , pag. a85 et suîvanles. * 

8. La ■ 
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S. I>a tête de Home avec un diadème. S. C 
Rev. Une victoire- sur un char tiré par 
deux chevaux. CXXXVIII. Argent. 

fi. Un Quinaire , petite pièce argent. Yases 
pontificaux. "Rev. Une victoire couronnant 
«n trophée. • 

i|o. Tète d'un soldat, castjuée. CNF. 
Rev. Deux victoires couronnant un mili- 
taire. ROMA 0. Argent. 

anciennes Monnaies de Rome y selon 
Pline. 

il. Tête de Janus. Rsv. Une proue dé 
navire. LIB. ARC. ROMA. Grand Bronze. 

«a. Tête casquée. ROMA. Rev~ Une louve 
allaitant Remus et Romulus , trois e'toile$ 
au-dessus. T. P. S. Petit Btonie. 
Colonie de Nismes. 

«3. Deux têtes opposées d'Augaste et 
d'Agrippa. IMP. DIVI. F. Rev. Un croco, 
dile sous im palmier, orné de deux cou- 
tonnes. CÔL. NEM. Moyen Bronfc. C. 

Médailies Impériales. Haut Empire; 

«4- Caîar. Deux têtes opposées de Cœsar et 
d'Auguste. DIVI. IMP. CAES. DIVI. F. 



C3.l:.-:iMtiOOtjk 



Vev. tJne gaUre portant un obélisque; 

Grand Bronje. 
k5. Auguste. Une tête oTiiëe de lauriers: 

CjË$AR. pont. KAX. Kv. Un portique 

Bunnonté de deux victoire». B0HI> SX 

AUG. Moyen Bronze. C. 
«6. Auguste, DITU5 lÙGBSTtTS PATEK 

Rev^ S. C. Un aigte assise sur un globe. 

Moyen Bjonje. G. ' 
115. Auguste. Rev. M. SALTIUS OTBO 

ni VIR A. A. A. F. F. S. C. Moyen Br. 
118. Agrifja. M. AGRIPPA L. COS. III. 

Rev. Neptune tenant à sa droite un Dau- 
phin et k sa gauche un trident. IMP. T. 

TESP. KEST: Moyen Bronfe. 
Iig. Tihire. TI. CAESAR DIVÏ AUG. F. 

AUGUST. IMP. vm. 

Ser. S. C. PONTIF. MAX. TR. POT. 

XSXVIÏi Un globe avec un timoA. 
^o.Bhimsjas de TMte. liRUStJS GjBSAR 

■n: AUG. F. VlWI. AUG. K. Rev. 9. C. 

rOHTIF. TRIBeN: P©TEST ITER. 
)fi. Gervtamcus. CJîSAR TI. AUG. F. DIVI 

AUG. N, Rev. S. C. C. CiESAR AUG. 

CERMASICUS. PON. MAX. TR. POT. 

(Moyen Bronze, 



(>35) 

M. Cm'ut Cûliguta. C. CiESlK AUC 
CBRMANICU» EOM. M. TR. POT. 
Ra>. ADL0CCT.4:0B. L'empereur eiic 
uiie estrade haranguaot les cokorles. 
Grand Bronze. 

»3. CiaiiJs. Tl. CLAUDICfi CAÇSAB. 
AUG. P. M. TR. P. njP. »ev. S. C. 
CONSTAKTIAE AVCCSTI. fnllas 
castfuée; la main droite élevant unraiDe^u, 
à la gauche uoe- laoce. Moyen Bronp. 

>4. Ntmn. IMP. NERO CLACD. CAESAB. 

AUG. CEBJC. ««-. 8. C. ROMA. «orna 
- 'assise ; à sa main droite une victoire , à 

sa gauche un houelier. Grand Bnon^e. C. 

35. Vespaslin. IMP. CAES. VESPASIAN. 
AUG. COS. Vlil. P. P. 
Rcv. S. C. PROVIDEHT. Un temple. 
Moyen Broni^e. C. 

16. TUm. IMP. T. CAESAR VESP, ADG: 
P. M. TR. P. P. P. COS. VIII. Rîc. 
S. C. FEIICIT. PUBLIC. Dne figure 
debout; à sa main droite une lance, à 

. sa gauche une corne d'ahotidance. Grand 
Bronie. R. 

Ma 
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«,. VamitUn. IMP. CAES. DOSHT. AUC. 
GEMI. COS. Xm. CENS. PER. P. P. 
Riv. S. C. VIRTCTI AUCUSTI. Figura 
casquée, à sa droite une lance» à sa 
gauche parazonium. Moyen BiOTt\e, C. 

a8. Nervj. IMP. HEBVA CAES. AUG. Pj 
M. COS. JI. P. P. Rtv. S. C. C0NC0RDI4 
EXERCITUU>I. Deux mains jointo 
tenant l'aigle Romaine. Grand Bronie. 

S9. Trojan. 0IP. CAES. NEKVA TRAJAI» 
AUG. GEKM. P. M. TK. POT. COS. 
nil. P. P. Rev. S. C. Une yictoire droite 

. tenant un globe sur lequel S. P. Q. R. 
Moyen Bronze. G. 

Se. Hadrien. HADRIAHUS AUGUSTUS. 
Rev. S. C. ANKONA. AUG. Une ligure 
assise présentant de& fruits à un entant. 
Moyen Bronze. C. 

3 1 . Antonin PU. ANTONINUS AUG. PIDS. 
P. P. TR. P. Rp. S. C. COS lU. Un cha« 
triomphal tiré par quatre chevaux suc 
lequel est l'Empereur tenant un trophée. 
Grand Bron^. C. 

33. Faust'me femme SAntonin Fie. FAÙS- 
TMA AUGUSTA. Rtv. S. C. F£CUH- 
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Bit AS. Une figure debout , à sa mitin 
droite un petit enfant. Grand Bronze C. 

33. Mare AurfU. M. AIîTONINUS AUG. 
Rev. S. C. L'empereur assis sur son 
tribimai avec son frère Venis, donnant 
audience. Le préfet debout sur le devant 
du tribunal. Grand Bronze. 

34- Faustine femme de M. Aurelt. DIVA 
FAUSTINA. Réf. S. C. CERES. La 
figure de Cérés debout, à'sa main droite 
des épis , à sa gaucbc une lance. Gr. Br. 

35. Verui. DIVUS VE&US. Rev. S. C. 
. CONSECBATIO. Un bâcher à 4 étages 

surmonté du corps de l'empereur mort. 
Grand Bron\e. 

36. LucUle femme de Vtrus. LUCILLAE 
AUG. ANTOÎNINI AUG. F. ^v. S. C. 
FIËTAS. Une figure debout devant lut 
auieb Giaad Bronze. 

%■). Covimode. M. COMMODDS. Rev. FOR- 
TUNA. La ^rtune iiebout, à sa main 
g^ucbe une coiiie d'abovdançe , à l'autro 
- VO Pqaon. GT<tnd Brçniv. 

^. Gua fils de Septime Sévère et frire de 
Çarqeaiia. GfiTA CAES. PONT. COS. 
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. lîev. s. C. FELICITAS S^CULI. Sevér* 
Cara<^alla et Geta assis sur une estrade 
disuibuant le congiaire. deux autres Bgu~ 
moniant par les marches. Moyen Bronze, 

39. Alexandre. IMP. ALEX4NDER PIUS 
AUG. Rev. MARS ULTOR. Mara partant 
pour la guerre; à sa droite une lance ^ 
à sa gauche ua bouclier. GranctBron^e, C. 

40. JuUe Mammée mère d'Alexandre. JULfA 
MAMMEA AUGUSTA. Rtv, FELICI- 
TAS PUBLICA. Une figure assise; à sa 
droite un caducée , à sa gauche une 
€ta-ne d'abondance. Moyen Fronfe. 

4i. Maxlmin. IMP. MAXIMINUS PICS 
AUG. Rev. S. C. PROVIDENTIA AUG; 
Une figure debout ; à sa main droite un 
petit bùton , a sa gaucbe une coma 
d'abondance. Grand Bron^. 

4a. Pùpien. IMP. CAES. M.'CLOD. PUPIE-: 
NUS AUG. Rev.CONCORDIA AUGG. 
Une figure assise, marque de sa concorda 
avec Balblu. Moyen Bron^, R. ' 

43. Gordien Pie. IMP. GORDIANUS PIBS 
FEL. AUG. Rev. S. C. JOVt STATORI.; 
Jupiter Stator nu ; à sa droite une lance ^ 

p. m gauche la ioudce^ iMo/cn Bronie^ 
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44- Philippe. IMP. M. JUL. PHIUPPUS- 
AUG. Rev. S. C. ADVENTUS AUG. 
L'empereur à cheval ; la main droite 
élevée , à la gaucbe une lance. G. Bronze. 
t 43- Marcia Otacila femme de Philippe. MAR- 
CIA OTACÏL. SEV. AUG. Rev. Une 
figure assise ; à sa droite une patèce , à sa 
gauche une corne d'abondance. Grand 
, Bronje. H. 
4G. Trûjan Dece. IMP. C. M. Q. TRAJANUS 
DECIUS AUG. Rev. GENIUS EXERCIT 
ILLYRICIANI. Génie debout; à sa droite 
une patère , à sa gauche une corne d'a- 
bondance avec un signe militaire. Moyen 
Bronie. R. 

47. Gallien. GALLIENUS AUG. Revert; 
D1&.NJE CONS. AUG. Uir cerf debout. 
Petit Bronie. 

48. Salonine femme de Gallien. SALONINA 
AUG. Rev. FECUNDITAS. Petit Bronze. 

Médailles Impériales. Bas Empire. 

49. Posthume. IMP. C. POStHUMUS P. Fj 
AUG. Rev. PAX AUG. Figure de la paix; 

. à 83 main droite un rameau , à sa gauctift 
pnç pi^aç xenveiséiB. Pçtit Bronie^ 
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5o. Vlctorin. IMP. C. PIAV. VICTORIPfU» 
P. F. AUC. Rev. FIDES flULITUM- 
Une figure entre deux signes mUilaires. 
Petfi Bronxt. R. 

5i. Victorin le fils. Tête sans barbe. ,Rev, 
^QUITAS AUG. Une Cgiire ; à sa ëroite 
une balance , à sa gauche une corne 
d'abondance. Ptta Bronje. R. 

52. TetrUus. IMP. C. TETRICUS P. F. 
AUG. Rev. HILARITAS AUG. La déesse 
drapée, à sa droite une palme, à sa 
gauche une corne d'abondance. Petit 

' Bronze. R. 

53. Tetrlcm fils. PIV. TETRICUS CAES. 
Rev. SPES PUBLICA. La déesse Espé- 
rance. Petit Bronie. R. 

54. Claude II IMP. CLAUmUS AUG. Rev. 
LIBERTAS AUG. X, La Liberté', wi 
chapeau » la main droite,^ sa gauche 
une pique. Petit Bronze. R. 

^5. Qulntilîus frire de Claude. IMP. C. M. 

AUR. QUIMTILLUS AUG. Rw. MTEflH 

KIT AUG. La figure du soleil radiée; 

iajnAio droite élevée, à sa gaudb/S temat 

' )Ui ë^Qtifl^ FetitBwais. fi, 
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ie. ÀuTclkn. IMP. AURET.IAMJS kXXPi 
rty. CONCOKDIA MILITDM S. Deus 
figures se donnant les mains. Petit Ston^c 

5,. DhcUtUn. IMP. C. DIOCI.ETIANNUS 
P. F. AUG. m. GENIO POPULI RO. 
MANI. P. T. Une figure debout, à sa 
main droite une patèré , à sa gauche un» 
corne d'abondance. Moyen Bronze. 

■ 68. Maximitn HeteuU. IMP. MAXIMIANUS 
P. F. AUG. C. SIS. revirs GENIQ 
ACGCSTI. Comme dessus. Moyen Br. 

59. Consuitce. FL. VAL. CONSTANTIUS 
NOB. CAES. revtrs MONETA. SACKÀ 
AUGG. ET CAES. N. N. A. T. JX. 
Figure de la monnaie; à sa droite une 
balance , à sa gauche une corne d'abon» 
dance. Moyen Bronze. 

60. Maxence. IMP. MAXENTICS P. F. 
AUG. «V. CONSERV. URB. SUAE T. 
T. Un temple dans lequel ime femtao 
assise est couroimëe par la victoire. 
Moyen Bronze* R. 

61. Licmiui, IMP. WGiraUS AUG. w. 
VICTOBIAE LAETAE PRINC. PEB. 
Deuxnctoîces soutenant un bouclier votif 
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(Kir nae «oleBoe au piad de laquelle somt 
dewxcaptiè. Petit BraR(e. fi. 

fo. Constantin. IMP. CGKSTANTIBOJS P. 
F. AUG. rev. SOLI INVICTO COWITI 
T. Le soleil radié ; k sa gauche un globe , 
la droite élevëe. Petit Bronjc. C. 

'63. Deîmatius fils de Constantin. FL. DKL-^ 
MATIUS NOB. CAES. revers GLORIA: 
EXERCITUS. Un signe militaire au 
milieu de deux soldats. Petit Bronze. R. 

64. Crispas fils de Constantin. CRISPU» 
KOB. CAES. rev. C^SARUM NOSTRA- 
RUH, d«QS une -couronne de Jaui'iers, 
VOT. X. Petit Bronx't. 

65. Constantin fils, GONSTANTÏNUS JUN. 
■■ N. C. rev. GLORU EXERCITUS. Deur 

signes militaires entre deux soldais-, 

CONS. Petit Bronze. C. 
fi6. Constansfils de Constantin. D. N. CONS- 

TANS P. F. AUG. rev. FEL. TEMP. 
: BEPARATIO.. Un militiure sortsot un 

enfant d'un antre. P-etit Bronze, C. 
6-). Deeentius. D. N. DECENTIUS CAES. 

rev. SALUS C. D. N. N. AUG. ET 

CAES. Le monograoïtne dn Christ. 
, . Afoj'en Bronie. E. . 
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, «8. Conttanu. B. N. CONSTATÏTItTS P. F; 
AUG. tev. Un& figure droite , ayant, k sa 
nuiD le lab&rum sur lequel. est le mono- 
' gramme du Chrisb Pitit Bronze. 

69. Valentinien. D. N. VALENTINIANUS 
P. F. AUG. rey. SEGURITAS REIPU- 
hLlCJE. Une victoire , à sa droite du 
laurier, à sa gauche une palne. PstitBr. 

50. Valens, D. N. VALENS P. F. AUG. 
r«v. GLORIA ROMANORUM SIS. l'Em- 
pereur foulant aux pieds un captif, à sa 
gaacbe le labarum. petit bron^. 

^i. Grdtien. D. N. GRATIANUS P. F. 
AUG. rev. REPARATIO REIPUB. T. 
CONS. Une figure ayant à ses pieds un 
loi prostei-në , lient à sa gauche uno vic- 
toire, petit bronze. 

ija. MaHime. D. N. MA-G. MAXIMUS P. F. 
AUG. rev. LUG. S. Cornue dessas. P. ft 

-ji. Theodote. D. N. THEODOSIUS P. F. 
AUG. rev. CONCORTHA. ACGG. CON. 

petit bronie, 

Oii.tEOOTe r»eitteofe des- Médailles- Ro- 
maines plus modcraes dans ce pays-ci. 



044) 
Prince d'Orange^. 

ïjî- Tlte de Frédéric Henri prince d'Orange; 

FRED. HENR. D. G. PRCf. AUR. 

Rev. DOUBLE TOURNOIS i64o. Trois 

treffles. Feât Bronie. 
*j5. Un sceau en plomb avec te cornet. 

MAUR. PRINCIPUM AUR. 

Rev. Un homme à cheval armé de toote 

{>ièce. Module d'un ëcu de 5 &. , 



Outre les MiÇdailles <d-dessus. Monsieur 
Itav^nier possède un joli Mercurs trouvé 
bu cours de Pourtoules, une Minerve et 
un Gladiateur trouvés aux Arènes ( ces 
objets se rencontrent rarement dans les 
fouilles ). Il {(ossède encore des Amphores ^ 
des Vrnes et Lampes sipulchrales en terre 
<cuite, ce qui se trouve, assez commtmé- 
Cuent; mais ^eu d'objets en marbre. 

Fia du Livre second. . . 



Nota. Bouchonr, imp. •[!!>. k Orange, veoct et 
jichète des Médailles antiques. , 

AVIS. 
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AVIS. 

Tîn morceau du plus ^and int^rSt nous » été 
f émis ; A renferme le jugement qu'unamateur trcs- 
Cxerci; avoir les momimens, et tMS-habile dam 
l«s Ji^'rentea bvaaebes das atts du dessin , a porté 
^ TAtc àe triomphe ; Jteas n'avcms pu le réaniT 
Ji notre de&cr)f>tî«ii , siaîs août luitu enpreHont 
d'en eaûcltir ie pid>lijc et notre ouvrage , en if 
joignant ici. 



Observixioss sur l'ordre d'Âr- 
chiteoture qui décore l'Arc dç 
Triomphe d'Orange. 

JLiE senûmeiit da ^au avait seni suide las 
aK^ntecceaidell'antiquité dans la distcibution 
des différentes paitîesde cbA^se ordre ; Ce 
seinimefu orût. établi une -tefècsde con- 
•reatioa^i MtiiJMiBitigéiiflimleiaeot k chaque 
fianietel'OU tel rapport ■aset l'ensemble; 
-Mus lié Béaie Tefmait toute ^espèae d'en- 
«»ge, étales avcfaitectes inelaâem ces êori- 
^KUtioiis- touta la Sam i^ue legoàt <Lear ep 
<pl^iiatt.te désia 

H 
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Kons avons converti les saggestions du 
^ënïe en règles fittiJcs et géométriques : 
nous y avons perdu; les productions mo- 
dernes se ressentent toutes plus ou moins 
de re9clavas,e où l'art a été réduit. L'Arc 
d'Orange est un exemple de cette violatioa 
des conventions archiiectoniques ; la plns- 
]>art des monuments Romains où^ l'ordre 
Corinthien a été employé, entre atitres le 
}>anthc'onet les colonnes du forum, donnent 
à la colonne, compris le chapiteau et la 
Itase , dix diamètres de hauteur : l'ordre de 
l'Arc d'Orange en a onze et \- Le plinthe 
qui n'est ordinairement que d'un sixième 
'du diamètre , est ici de plus de la moitié, 
X'entahlement a presque toujours eu hau- 
teur le quart de celle de la colonne , hase 
)et chapiteau compns. Dans l'Arc la colonne 
ï quatre fois la hauteur de l'entahlement, 
plus un tiers de cette hauteur. 
- On a remarqué un exemple extraordinaire 
'dans la construction de l'architrave, :qu'on 
ne pourrait taisonnohlement attribuer, qu'à 
tin motif d'économie , si le luxe de la tota- 
lité du monument ne repoussait cetteidée- 
Zj'arehitrave se rompose tdeitiioisr. faces>et- 
4'tUie corniche: dans tous les idonameot» 
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eonnus ,, les faces sont superposées , et cta-: 
cnne est à ligne de plomb , la plus petite 
en retraite de la seconde , et celie-cl en 
retraite de la grande. Dans l'Arc d'Orange . 
la totalité de l'architi-avc , depuis sa cor- 
niche jusqu'au tailloir du chapiteau, D'est 
formée qiie d'une seule ligne rentrante , 
formant un talus égal à la pente que ferait 
la retraite des trois faces. La divisioa des 
faces n'est marquée que par un cordon da 
grains de chapelets , gravé en creux dans la 
plate-bande de l'arcbitraTe. De loin et dans 
l'ombre , cette construction simule assea 
bien les trois faces de -l'architrave -. mais da 
près et à la grande lumière, le défaut d'om- 
bre portée ôte beaucoup à l'effet de cetta 
partie de l'ordre. 

On peut reprocher à l'Arc d'Orange une 
surabondance d'ornements qui nuit à la 
grandeur de l'ensemble : si l'Arc était entiè- 
rement conservé, l'cKi] éprouverait peut-être 
une distraction fatiguante par cet excès de 
moulures, de bas-reliefs, d'arabesques, etc., 
dont toutes les parties du monument sont 
surchargées. Mais l'exécution de ces orne- 
ments est très-pittoresque : sans être d'un 
fini parfait , ils sont dessinés avec un goût 
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cxqnis, tailles fortenuuit , et Us |>reuvenli 
que le directeur de c«» travaux avait le 
lentiment de l'cQet théàtcal, canrae nos 
. meilleurs peintres de décorations , brancUe 
de l'art qui appartient ptesqa'ezcla&ivemeot 
aux modernes. 

Il est vivement à désirer que les détaila 
de ce moniubeiit précieux , mesurés et de&> 
Mnés avec scùn par uO' habile ardùtecle^ 
loient publiés par la gravure , et d'tma 
échelle assez grande pour que les élèves 
puissent eo faire un objet d'étude : c'est un 
véritable ser%'ice k rendre aux amateurs de 
la belle architecture; 

■ Cet Arc a 19 mètres 64 '«Dtlmètres de 
largeur , sur ao mclres de bauteur. 11 «sF 
presque carré. 

Pur PAvKÙr da Dtstin iti 

. . ■ pTMe4iùim,iu TItiâtte, 
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ft.° La ville et.cMieou 4'Oraiigç, eo; fac» 

du ironlispice. 

i3.° Face septentrionale de l'Arc de triom- 
phe , eu face de la page 3g. 

3.° Face septentrionale du Théâtre, en face 
de la page 65. 

4-" Face orientale .àa, Théâtre , en face de 
la page ^3. 

5.° Le Proscenium do Théâtre , ainsi que 
l'explication qui est imprimée à la fin 
de l'ouvrage , en face de la page 79. 

■6.' Plan du Théâtre et du Cirque d'Orange, 
en face de la page io4> 



p. Os^ncB , de rimprimene de Jh. Bovcbobt. 
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